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CHAPAT RE V 
Des Maladies chroniques. 


arra I7 
$. DECCCXX V.K_ 7x doitentendre 


par maladiechronique, celle dont la 
marche eft lente, & quimine comme 
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par degrés les forces de la vie & de la 
fanté. Ce genre d’affettions morbi- 
fiques eft très-étendu, & il weft pas 
moins dangereux que la plupart des 
maladies aigues , dont le terme le 
plus éloïgné eft de foixante jours au 
plus. 

$&.DCCCCXX VI. Les affec- 
tions chroniques dépendent fouvent 
des aigues, dont elles font la fuite ; 
elles ont aufli leur fource dans Palté- 
ration des liqueurs, & dans lengor- 
gement des vifceres. C’eft ainf 
qu'après une inflammation de quel- 
qu'un de ces organes, il y refte des 
obftruttions, où il y furvient de la 
fuppuration ; c'eft ainfi qu'après une 
fiévre putride ou autre, la cachexie 
s'enfuit. Quelquefois une maladie 
chronique eft l'effet d’une autre 
chronique, comme on le voit par 
lhydropifie qui fuccede à la ca- 
chexie, ou à lobftruction de quel 
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que vifcere. Quelquefois, fans qu’il 
y ait eu aucuns maux aigus, les 
liqueurs s’alterent, & lon tombe 
dans un état de chronique, comme 
on le voit par la cachexie, qui eft 
la fuite ordinaire des mauvaifes di- 
gefions, & de la fabure des premieres 
voies. 

$. DCCCCXXVEIT On pour 
roit. comprendre dans la clafe des 
maladies chroniques plufieurs affec- 
tions contagieufes & virulentes non 
aigues , qui en effet ont la même 
marche que celles-là;.mais comme 
elles font produites par des agens 
particuliers , elles meritent une dif 
tinétion fpéciale , & je les ai mifes 
hors de rang, pour en faire un 
fixiéme & dernier Chapitre. 

$. DCCCCXXVIII. Je trai- 
terai dans celui- ci des principales 
maladies: chroniques qui attaquent 

Aij 
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les Gens de Guerre. Je ne prétende 
pas entrer dans tous les détails 
qu’exige cette matiere, qui eft fuf- 
ceptible d’une très-grande extenfion; 
mais je tâcherai de ne rien omettre 
du caractere , & des fignes particu- 
liers des maladies ; des moyens cura- 
tifs les plus sûrs, & fur-tout, de ce 
qui a rapport à la clafle d'hommes 
pour laquelle écris. 

S. DCCCCXXIX. Ce Cha- 
pitre fera divifé en huit Articles : 
le premier traite de la faburre des 
premieres voies ; le fecond de la 
cachexie ; le troifiéme , des engor- 
gemens , obftruétions , &c. des vif- 
ceres ; le quatriëme , de l’hydropifie; 
Je cinquiéme , des fuppurations in- 
ternes; le fixiéme, de l’itere ou 
jaunifle. La mélancolie & la ma- 
ladie du pays, font le fujet du 
feptiéme ; & les affeGions arthriti= 
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ques & rhumatiques , celui du 
huitiéme. 

$. DCCCCXXX. La defcrip- 
tion de ces maladies , jointe à celle 
de quelques-unes dont j'ai parlé dans 
les Chapitres deux, trois & quatre, 
font les chroniques auxquels les 
Gens de Guerre font le plus fujets. Si 
je ne les ai pas rangées toutes dans 
un même Chapitre, c’eft que celles 
qui font déja décrites, mont paru 
devoir faire corps avec les matieres 


traitées dans les précédens. Telle eft 
la paraiyñe, qui lié louve Pard- 


cle des maladies de la tête; tels font 
la lienterie & le flux cæliaque, le 
calcul des reins & de la veflie, &c. 
dont j'ai fait mentin dans le qua- 
triéme Chapitre, &c. 
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ARTICLE PREMIER. 


De la faburre des premieres voies: . 


$. DCCCCXXXI Q vn fait 
quelle eft l'influence des, premieres 
voies fur la fanté. Parmi le grand 
nombre des maladies auxquelles les 
hommes font fujets, on peut dire 
qu'ilen eft fort peu qui ne tirent leur 
origine de la dépravation des fucs 
digeltifs & nutritifs, de l'atonie ou 

pafro des Urgence dota dis 
geftion. 

S- DCCCCXXXIL Nous ne 
connoitflons pas encore (peut-être 
ne le connoîtra-’on jamais ) le 
véritable mécanifme par lequel 


cette importante fonction s'opere 3 
mais nous favons parfaitement que 
celt par elle que lexiftence & la 
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féparation du corps fe perpétuent. 
Nous favons que la bouche, léfo- 
phage , l'eflomac, le pancréas, le 
foie & les inteftins, ont chacun leur 
office particulier, pour préparer & 
achever la féparation des fucs ali- 
mentaires; que le méfentere eft 
Vorgane à travers lequel ces fucs, 
(le chylè) font portés jufqu’à des 
tuyaux , qui eux- mêmes condui- 
fent toute cette mäffe dans le torrent 
de la circulation , où elle eft enfin 
changée en nos propres humeurs. 

4 DCCCCXKXIFISiman 
que à Pun de ces organes ou à leurs 
fucs quelqu'une des conditions né- 
ceffaires pour opérer convenable- 
ment la formation & la féparation 
du chyle; fi l’on furcharge les pre- 
mieres voies, Où que leur texture 
& leur mécanifme foient dérangés 
par des alimens trop grofliers, trop 

A iy 
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lourds , trop ténaces ; ou de mau- 
vaife qualité; fi les fucs digeftifs 
font altérés par leur trop long féjour 
dans leurs follicules ou couloirs ; 
par la dépravation des humeurs, par 
lair & les corps étrangers qui pé- 
nétrent avec la nourriture dans 
l'eftomac ; fi enfim le corps eft dans 
cet état d’épuifement qui rallentit 
le cours des liqueurs, & qui diminue 
la force des organes, il doit nécef- 
fairement en réfulter plufieurs affec- 
tions morbifiques, tant aigues que 
chroniques, 

S DCCCCXXXIV. Mais 
parmi les effets des caufes ci-deflus , 
la faburre des premieres voies eft le 
plus fréquent, & c’eft cette faburre 
qui donne ordinairement lieu au 
grand nombre de maladies chroni- 
ques , dont je parlerai ci- après. 
On donne ce nom, comme auf 
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celui d'impureté , de dépravations, 
de mauvais levains, de levains 
nuifbles , de crudités des premie- 
res voies, à un vice particulief 
de leftomac & de fes fucs. 

$. DCGCCXXXV. Ce vice 
(la faburre ) fe reconnoît par quel- 
ques fignes qui la font diflinguer 
en quatre efpéces ; favoir ,en acide, 
en amere ,en muqueufe & en putride. 

S. DCCCCXXX VI. Les rots 
acides, l’ardeur , la morsûre & le 
gonflement de l'eftomac, la péfan- 
teur & la douleur de la tête, la 
toux, le hoquet , la conftipation, 
le ténefme, font les indices de la 
faburre acide. Elle eft ordinairement 
l'effet de la foibleffe des organes de 
la digeftion, qui ne peuvent pas 
affimiler les alimens de différente 
nature. La nourriture acide ÿ donne 
principalement lieu , & entrautres 

AY 
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Pexcès des fruits qui ne font pas 
mûrs, & celui des boiflons acides. 
$ DCCCCXXX VIE Lamer- 
tume de la bouche, la féchereffe de 
la langues la cardialgie, la cha- 
leur des entrailles, & même celle de 
tout le corps, les naufées, les vo- 
miffemens de matieres brunes , jau- 
nes, ou verdâtres, le goût de bile , 
les déjedtions bileufes , annoncent 
la préfence des fubftances ameres 
dans lês premieres voies, labon- 
dance de la bile, & conféquemment 
la faburre amere &bilieufe. Les 
caules de cette affe&ion morbifique 
dépendent de la chaleur des pre- 
mieres voies, du tempérament, & 
du régime de vie, qui concourent 
à former une plus grande quantité de 
fucs , & fur-tout beaucoup de bile. 
Les gros mangeurs , lés gens bilieux , 
& ceux qui font des excès, y font 
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plus fujets. Les alimens qui four- 
niflent beaucoup de fubftance nu- 
wiuve, y donnent lieu. 

§ DCCCCXXXVIII La 
bouche pâteufe & glutineufe, la 
falive épaiffe , le dégoût, le défaut 
d'appétit, les vents, les rapports 
infipides , quelques heures après le 
manger, le vomifflement des ma- 
tieres muqueufes & glaireufes, &c. 
font les fignes de la faburre mu- 
queufe ou glaireufe. Elle eft pro- 
duite par une abondance de matiere 
de même genre, qui tapifle les pa- 
rois des premieres voies. Les fucs 
digeflifs font alors trop épais; leur 
fécrétion retardée & la lymphe 
plus glutineufe, donnent lieu à cet 
épaififlement. Les alimens épais 
& vifqueux , lina@ion, font les 
principales caufes de cette efpéce 
de {aburre 
À vi 
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6. DCCCCXXXIX. Les rap- 
ports d'œufs couvis, la péfanteur 
d’eftomac , l'anxiété, les vents, les 
vomiflemens & les déjettions féti- 
des , putrides , une chaleur âcre & 
mordante, &c. font les indices de 
la faburre putride, nidoreufe , alka- 
line. Cette efpéce eft produite, non- 
feulement par la qualité des alimens 
plus difpofés à la putréfa@ion , telles. 
que font les fubftances animales ; 
mais elle vient auf de l’atonie des 
premieres. voies, de la nature des 
fucs digeftifs qui font peu propres 
à rendre la digeftion parfaite. Les 
miafmes putrides introduits avec les 
alimens dans l’eflomac, concourent 
très-fouvent à faire tourner la di- 
geflion de cette maniere. 

$ DCCCCXL. Lorfquune 
fois ces différentes efpéces ‘de fa- 
burre exiftent dans les premieres 
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voies , il eft certain que les digef- 
tions font toujours dépravées, & 
celt ce qu’on appelle la cacochymie. 
Le chyle quiréfulte de ces digeftions 
en retient la nature; de-là infenfi- 
blement la maffe générale des hu- 
meurs Valtere, & il en réfulte une 
foule de maux. 

& DCCCCXLL Il eft donc 
très-effentiel de corriger pompte- 
ment la faburre des premieres. voies. 
On doit croire facilement que les 
Gens de Guerre, & entrautres ceux 
de la derniere claffe, y font très- 
fujets, fur-tout à la feconde & à la 
troifiéme efpéce ; mais ce font celles 
qui en général produifent le moins 
de maladies chroniques; l'une & 
Vautre donnant principalement lieu 
aux aigues , comme on a pu le voir 
dans les Chapitres précédens. Les 
deux autres efpéces „ mais principas 
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lement l’acide , font naître des en 
gorgemens , la cachexie, &c. On 
peut voir combien les ivrognes font 
fujets aux obftru&ions, & à Phy- 
dropifie. 

S. DCCCCXLIT. Je ne parle 
point ici de létat vicieux des pre- 
mieres voies, qui dépend de quel- 
qu'autre maladie chronique , comme 
de Pobftru&tion du foie, du pylo- 
re , &c. On fent aflez que dans ce 
cas la faburre n’eft qu’un accident 
de la premiere maladie , comme la 
chaleur eft celui de l’état de la fié- 
vre. Il réfulte de-là que cette efpéce 
de dépravation , regardée comme 
idiopathique , eft fouvent très-cu-: 
rable; tandis qu’elle ne l’eft prefque 
jamais , lorfqu’elle dépend des maux 
que je viens de citer, Mais il faut 
convenir qu’elle eft plus rarement 
idiopathique , que fymptomatique. 
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§. DCCCCXLIIL. Pour saf 
furer que la faburre ne dépend point 
de la léfion-de quelque vifcere , où 
d’une autre maladie chronique, on 
examine avec foin fi les différentes 
fon&ions s'exécutent avec liberté 
& facilité; fi même avant l'exiftence 
de cette faburre , il ny avoit pas 
quelqu’autre maladie ; fi enfin l’état 
des vifceres fe reconnoit au tatt, tel 
qu'il doit être. : 

&. DCCCCXLIV.La premiere 
indication qui fe préfente dans 
toutes les efpéces de faburre, eft 
celle de vuider les premieres voies 
des fucs grofliers & impurs dont 
elles regorgent. On emploie à cet 
effet les émériques & les purgatifs, 
qui doiventètre plus ou moins forts, 
& réitérés , felon l'abondance des 
matieres, felon l'effet qui en réfulte, 
& felon la force des fujets. IL faut 
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remarquer que parmi les purgatifs s 
il en eft qui font plus propres à 
chaque efpéce de faburre. 

S DCCCCXLV.Pourla cru- 
dité acide, après les évacuations 
préliminaires, on meten ufage avec 
fuccès les délayans , les abforbans, 
les amers , les toniques & les mar- 
tiaux. L'eau de chicorée, de fleurs 
de guimauve, font, après l'eau pure 
qui eft préférable , les meilleurs dé- 
layans, Les yeux d'écrevifles, le co- 
rail, la craie, font les abforbans les 
plus ufités. Parmi les amers, on 
choilit de préférence le quinquina, la 
gentiane , l’aloës , qu’on ordonne de 
différente maniere. L’extrait de ge- 
niévre eft le ftomachique le meilleur 
& le plus propre pour les Gens de 
Guerre. Quant aux martiaux , l'eau 
rouillé, celle dans laqueile on fait 
bouillir un nouet rempli de limaille 
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d'acier, Peau de boule de mars, 
l’œthiops martial, le faffran demars, 
le tartre martial foluble , font les plus 
ufités. On fent parfaitement que les 
acides, & fut -tout le vin, font 
contraires dans cette efpéce de fa- 
burre. 

$. D CCCCXLVI. Les éva- 
cuans & les délayans ne font pas 
moins utiles pour la faburre amere , 
que pour l'acide; mais après ces 
moyens il faut la combattre avec 
les acides végétaux & minéraux, 
tels que le petit lait, la limonade, 
lefprit de foufre & de vitriol, &c. 
Enfuite on en vient aux eaux miné- 
rales ferrugineufes, telles que celles 
de Spa, de Forges, &c. Les Gens 
de Guerre qu'on ne peut envoyer 
facilement aux eaux, tant parce que 
cela dérange leur fervice, que parce 
la maladie n’eftpas affez importante, 


| 
| 
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pour faire cette dépenfe , font ufage 
des martiaux décrits au Paragraphe 
précédent. 

$. DCCCCLX VIT. La faburre 
muqueufe eft celle pour laquelle 
les évacuans font les plus né- 
ceffaires ; mais-il faut, avant de les 
mettre en ufage, prefcrire celui des 
délayans ; car fans cette précaution, 
les émétiques & les purgatifs au- 
rojent très-peu d'action fur lefto- 
mac, & conféquemment peu d'effet, 
On ordonne après ceux: ci différens 
remedes toniques,amers , ffomachi- 
ques & martiaux. Voyez à cet effet 
le Paragraphe DECCCXLV. C'eft 
pour cette efpéce de faburre qu'il 
convient de donner l'ipécacuanha 
en pillules de demi-grain ou d’un 
grain , plufeurs fois dans la journée, 
L'oximel f{cillitique eft aufi très- 
indiqué dans ce même cas. On leur 
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fait fuccéder les toniques ci-deflus , 
même les aromatiques, tels que le 
calamus aromaticus , le gingembre, la 
noix mufcade , la zédoaire, &c. ou 
bien on allie ces remedes avec les 
incififs dont je viens de parler. 
$. DCC CCXLVIFI. La fa- 
burre ou crudité alkaline, nidoreufe, 
putride, fe traite auffi par les émé- 
tiques & les purgatifs. C’elt pour 
cette efpéce que les évacuans acides 
conviennent principalement, tels 
que la caffe, les tamarins , &tc. Le 
régime des malades doit être végé: 
tal, autant que faire fe peut; les 
boiffons rendues aigrelettes, par les 
fyrops de limon & de vinaigre,ou 
par le vinaigre même , par l'efprit 
de vitriol ou de foufre, doivent 
enfuite être mifes en ufage. Lorfque 
les fignes nidoreux ne paroiflent 
plus, on emploie avec fuccès les 
amers, les toniques; & les mar- 
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taux, dont il eft fait mention dang 
le Paragraphe DCCCCXLY. 

$ DCCCCXLIX. La caco- 
chymie, qui weft autre Chofe que 
Vexiftence de la faburre des pre- 
mieres voies, ne peut être regardée 
comme une maladie, que dans le 
cas où tous les accidens décrits aux 
Paragraphes DCCCCXXX VI, 
DCCCCXXXI, DCCCCXXXII 
& DCCCCXXXIX, continuent 
pendant quelque temps; car il feroit 
ridicule de prendre une indigeftion, 
une colique , ou une autre affe&ion 
momentannée de ce genre, pour 
une maladie, qui exige tous les 
moyens dont j'ai parlé dans, les 
quatre Paragraphes ci - deflus. Il eft 
cependant vrai que ces affe@ions 
peuvent donner lieu à la faburre, 
& que même elle ne dérive prefque 
jamais d’une autre caufe , que de 
celle-là, 
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§. DCCCCL. J'ai traité ici la 
cacochymie, non-feulement parce 
qu’elle donne lieu aux maladies 
chroniques, mais aufli parce que je 
la regarde comme une affection 
tès-commune parmi les: Gens de 
Guerre, & à laquelle on ne fait pas 
aflez d'attention. Je fuis très-con- 
vaincu qu'on pourroit, avec des 
précautions fimples & faciles, par- 
venir à éviter un grand nombre de 
maux, qui dérivent de cette caufe. 
$. DCCCCLI. J'ai déja parlé 
dans le quatriéme Chapitre des 
moyens quil faudroit mettre en 
ufage à cet égard. J’ai indiqué dans 
la premiere Partie les différentes 
caufes. qui peuvent donner lieu à 
cette cacochymie , en parlant de 
la nourriture; des fatigues , des 
injures du temps, de l’intempé- 
tance, Il me femble que fi l’on 
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veilloit avec un peu d'attention 
fur toutes ces chofes, & qu’à la 
moindre indifpofition on cherchât 
à en prévenir les fuites, on prévien- 
droit aufi les trois- quarts des 
maladies qui affligent les Soldats. 

& DCCCCLII Ceft ainfi 
qu’en attribuant aux Chirurgiens- 
Majors. des Régimens les fonctions 
dont j'ai parlé dans la feconde Par- 
tie, Chapitre III , toutes les indif- 
pofitions des Soldats feroient con? 
nues fur le champ, & qu’on pourroit 
les guérir. Sans cela, on n’eft informé 
de leut état que lorfque les fuites de 
leur inconduite les retient malades 
au lit. 

$. DCC CCLI. Souvent un 
purgatif ou un émérique placés à 
propos, évitent les plus grands 
maux. Je voudrois que lorfquon 
eft affuré qu'un Soldat. a: de mau+ 
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vaifes digeftions , foit qu’elles pé- 
chent par la lenteur, par la trop 
grande précipitation , ou autre 
caufe , qu'on le conduisit de ma- 
niere à arrêter les maux qui peuvent 
en réfulter. Celt alors que la diete, 
les évacuans, & enfuite l'ufage de 
Peau de geniévre pour boiflon, 
pendant quelques jours , peuvent 
être d’une grande utilité. 

$. DOCCCCLIV. Ce feroit ici 
le lieu de parler des différens acci- 
dens qui appartiennent à chaque 
efpéce de faburre, & d'indiquer les 
moyens qui font propres pour les 
combattre. Mais les bornes de ce 
Traité. mempêchent d'entrer dans 
ces details. Le traitement indiqué 
dans les Paragraphes DCCCCXLYV, 
DCCCEXLVI, DECCCXLVII & 
DCCCCXLVITT, fuffit pour la plu- 
part de ces accidens., Je me bornerai 
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à la faim canine, qui devient fou- 
vent une maladie très-dangereufe , 
& qu’on obferve affez fréquemment 
dans les Troupes. 

& DCCCCLV. Ea faim ca- 
nine, autrement dite boulimie, eft 
une maladie dans laquelle le defir 
de manger eft continuel, & eft ac- 
compagné de divers accidens plus 
ou moins graves. On en diftingue 
deux efpéces : dans la premiere, le 
defir de manger eft toujours le 
même, quoiqu'on prenne une très- 
grande quantité d’alimens ; mais on 
les rend tels qu'on les a avalés, 
ceft-à-dire, que les excrémens re~ 
tiennent, non-feulement la couleur, 
mais auf beaucoup de la forme de 
ces alimens. La feconde, qui eft 
plus grave, eft accompagnée de 
cardialgie & de fyncopes. Les ma- 
lades ont le même delir de manger, 

que 
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Que dans l’autre efpéce; mais à peine 
ont-ils goûté les alimens, qu'ils 
font rafafés. Ils rejettent le peu 
qu'ils en ont pris, fans être di- 
géré. Fok foz. 

& DCCCCLVI. L'une & 
Pautre paroiïffent dépendre de Pacri- 
monie des {ucs digeftifs, & de Pirri- 
tation des nerfs de l’eftomac. Elles 
ne forment que des degrés différens, 
quant à la violence des accidens, 
& au danger. La premiere efpéce 
eft fréquente parmi ceux qui font 
un ufage habituel des boiffons âcres 
& fpiritueufes , & fur -tout parmi 
ceux qui dans les courfes d'hiver, 
font long-temps expofés à la neige. 
Il femble que cette pluye condenfée 
par la rigueur de lair, agifle fur les 
houppes nerveufes, par les pointes 
que les Phyficiens reconnoiflent 
dans les matieres congelées. Taj 


vu plufieurs exemples faim canine: 
Y. Part, 
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mais jen ai appris un qui eft auf 
rare qu'il eft extraordinaire , dans 
un Volontaire d’un Régiment de 
Cavalerie , qui vivoit avec les Ca- 
valiers. Il mangeoit en un jout 
prefque tout le pain de fa cham- 
brée : on étoit obligé de le lui ca- 
cher; mais enfin, comme il le trou- 
voit fouvent , & qu'il faifoit jeûner 
fes cämarades, on fut obligé de le 
renvoyer. On auroit mieux fait fans 
doute de chercher à le guérir, mais 
il ne paroifloit pas malade , & il 
n'avoit point d'autre accident que 
celui d'aller fouvent à la felle. 

&. DCCC CLVII. Quand cette 
faim canine, (la premiere efpéce) 
furvient à la fuite d'une fiévre 
quarte, OU de quelqu'autre maladie 

chronique, elle eft prefque toujours 
funefte. La faburre ačide eft la caufe 
principale qui y donne lieu. On la 
guérit en employant les moyens dé 
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crits au Paragraphe DCCCCXLV; 
mais il faut faire attention que les 
évacuans qu’on fait précéder ordi- 
nairement les autres remedes, pour 
la {aburre acide, ne doivent, pour 
la faim canine, être employés qwa- 
près un long ufage de délayans , &c. 
Sans cette précaution on auroit à 
craindre qu’il ne furvint de Pinflam- 
mation dans le ventricule, 

$ DCCCCLVIII Quant à 
la feconde efpéce, qui weft que le 
degré plus violent de Pautre , elle 
eft prefque toujours incurable. La 
lienterie eft confidérable, le ma- 
tafme, la fiévre lente, accompa- 
gnent cet état. L’'irritation de Pef 
tomac eft fi grande, que la plus 
petite parcelle d’alimens augmente 
les accidens; ce qui empêche les 
malades de continuer de manger, 
quoiqu’ils en ayent la plus forte en- 
vie, Bij 
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S. DCCCCLIX.II faut em 
ployer contre cet état les remedes 
les plus doux, qui puiflent en même 
temps fervir de nourriture. De ce 
enre font les gelées de veau ou de 
poulet, la crème de riz & d'orge, 
les panades , le lait, les émulfions, 
les calmans , les mucilagineux, tels 
que la déco&tion des racines de gui- 
mauve, &c. Mais ces fecours font 
prefque toujours trop tardifs , les vif= 
ceres font déja dansun état à ne plus 
donner auçun efpoir de guérifon. 
§. DCCCCEX. Quand on a 
eu le bonheur de calmer les acci- 
dens les plus dangereux, on en vient 
à l’ufage des évacuans légers, en- 
fuite on pale à celui des amers, des 
toniques & des martiaux, qui doi- 
yent être ménagés {elon les forces 
des malades. Ces fecours qui con- 
viennent auf à la fuite de la pre: 
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miere efpéce de boulimie, réta- 
bliffent par degrés le ton de Peftomac 
& des premieres voies , & la maladie 
fe guérit infenfiblement. 

§. DCCCCLXI. Il réfulte de 
tout ce qui vient d’être dit dans 
cet Article, 1°. que les Gens de 
Guerre font plus fujets que les 
autres hommes, à la faburre des 
premieres voies ;,2°. que les effets 
de cette faburre font d’autant plus 
nuifibles , que cette claffe eft expo- 
fée à un nombre beaucoup plus 
confidérable de caufes , qui doivent 
néceflairement aggraver cet état 
vicieux des premieres voies. Telles 
font l’intempérance , le mauvais 
air , les fatigues, les injures des 
faifons , la mauvaife nourriture 5 
3°. qu'il faut avoir plus de foins 
des Soldats, dans les indifpofitions 
qui dépendent de cette faburre , 

B üj 
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parce qu’ils font moins dans le cas 
de s’en délivrer par le régime & 
par la diete. La plupart de ces fortes 
de gens, loin d’obferver la diete dans 
ce moment, s'efforcent de manger , 
dans la crainte de la, foiblefe ; 
4°. enfin, qu'ils font d'autant plus 
fujets aux maladies chroniques qui 
dépendent de cette faburre; qu'en 
général ils font dans une difpofition 
beaucoup plus critique , relative- 
ment à l’état douteux de leurs hu- 
meurs &.de leurs vifceres. 

S DCCCCELXII.. IL réfulte 
des-obfervations faites dans le Pa- 
ragraphe précédent, qu'en fuivant 
le régime & les moyens prefcrits 
dans cet Article , on coupe la racine 
de la plupart des maux auxquels 
les Gens de Guerre. font, expofés. 
C’eft ce que j'avois à démontrer. 
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LE D PR ae 
ART IGLE:LTI 
Dela Cachexie. 


$. CCCCLXII: A cachexie, fe- 
lon Boeřrhaave, aphorifme 1166, eft 
cette difpofition du corps qui altere 
fa nutrition dans toute fon habi- 
tude. Le célebre Comméntateut 
Van - Swieten ajoute à ce texte plu- 
fieurs raifons qui confirment cette 
définition; enfuite il dit, d’après 
Aretée , que pour mieux faire con- 
noître cet état, il faut fe rappeller 
de celui qui lui eft direétement op- 
pofé, c'eft-à-dire de la meilleure 
difpofition du corps, par laquelle 
Phomme, exécute également bien 
toutes fes fonétions, foit pour la 
coétion des alimens, foit pour la 
diftribution des fucs alimentaires 
Biv 
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propres à former les différentes hu 
meurs. Dans ce dernier état, la ref- 
piration eft libre & facile , les forces 
font entieres, la couleur bonne, & 
en un mot, la fanté parfaite. Dans 
la cachexie , au contraire, l’état 
du corps eft tout-à - fait diffé 
rent de celui-là. Le moindre mou- 
vement du corps gène la refpira- 
tion : les forces font languiffantes, 
& le ton de la couleur eft très- 
mauvais. 

$. DCCCCLXTIV. Lacachexieeft 
toujours précédée & accompagnée 
de la cacochymie, dont j'ai parlé à 
PAïticle précédent. Il eft afez na- 
turel de penfer que celle - ci doit 
avoir lieu, lorfque les liqueurs font 
dépravées : comme il eft facile de 
concevoir que les fonctions dés 
premieres voies étant léfées , celle-là 
doit bientôt furvenir, 
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$. DCCCCLXV. On diftingue 
deux efpéces de cachexie, lune 
effentielle, & l'autre fymptomati- 
que. La premiere vient de la dé- 
pravation des humeurs caufée, {oit 
par le mauvais air,. foit par la fa- 
burre des premieres voies, {oit par 
quelque vice particulier qui fe com- 
munique à toute la malle des li- 
queurs. La feconde au contraire, 
elt l'effet d’une autre maladie chro- 
nique, comme, par exemple, du 
{cofbut, d’un engorgement fquir- 
reux , d’une fuppuration interne, 
&c. : 
$. DCCCLXVI. Les véritables 
fignes qui font reconnoître la ca= 
chexie, font la couleur livide , ver- 
dâtre, ou plombée du vifage, la 
påleur de toute l'habitude du corps, 
la maigreur , une légere enflure de 
la peau, plus apparente au vifage 


By 
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& aux extrémités, sou quelquefois 
lémpreinte des doigts, refte pen- 
dant quelque temps. Les malades 
ont fouvent froid, & le moindre 
mouvement du corps gêne la refpi- 
ration. 

$. DCCCCLXVII. Le pouls eft 
lent & petit, & il y a vers le foir 
un peu de fiévre. Quelquefois il y 
a des palpitations de cœur. Le dé- 
goût, les borborigmes, la colique» 
les-vents, l’enflure des hypocon- 
dres , accompagnent cet état. Le 
ventre efl tantôt refferré, tantôt re- 
lâché; les urines varient en quan- 
tité, en couleur, & en confiftance, 
Les malades éprouvent de la lan- 
gueur & de la laflitude ; le fommeil 
eft pefant & les fonétions de Pame 
font troublées ; les jambes s’enflent 
dans les commencemens vers le 
foir , enfuite elles reftent toujours 
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ddemateufes. Les fueurs font quel- 
quefois fétides , & il fe fait des 
éruptions fur la peau *. 

$. DCCCCLXVIIT. On peut fa- 
cilement préfumer les caufes de la 
cachexie, par la divifion du Para: 
graphe DCCCCLXV. L’eflentielle 
elt produite par la faburre des pre- 
mieres voies, qu'on a négligé de 
dompter; par la foibleffe des organes 
de la digeftion & de l’hématofe; par 
les hémorrhagies confidérables & 
par les faignées trop fréquentes; pat 
la fuppreffion des évacuations ha- 
bituelles; par l'abus des fébrifuges ; 
par le reflux de quelque matiere 
étrangere dans la maffe des li- 
queurs, &c. Les convalefcens des 
grandes & longues maladies font 
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fur ce pied, dans la difpofition 
prochaine, ou dans le premier de- 
gré de la cachexie. La fymptoma- 
tique elt l'effet de l'obflruétion des 
vifceres, des fuppurations internes s 
ou de quelque virus , tels que le fcor- 
butique , le vérolique, &c. 

&. DCCCCLXIX. La cachexie 
- paroît être le premier degré de la 
leucophlegmatie; mais elle differe 
beaucoup de liétere, qui, bien que 
produit par un vice des humeurs, 
fe détruit en peu de temps, & beau- 
coup plus facilement que la ca- 
chexie. Elle differe auffi du fcorbut, 
puifque plufieurs fcorbutiques font 
exempts de cette maladie. 

$. DCCCCLXX. Le prognoftic 
doit varier, felon l'efpéce de ca- 
chexie, & felon la nature des caules 
qui Pont produite. Celle qui vient 
de la léfion des vifceres, ou des 
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fuppurations internes, peut - être 
regardée comme prefque incurable. 
Plus elle eft ancienne, plus il y a 
de difficulté pour la guérifon: & 
vice verf4. La cachexie qui furvient 
après la fufpenfion des fiévres in- 
termittentes, pour lefquelles on a 
employé inconfidérément & trop 
promptement les fébrifuges , & fur- 
tout le quinquina, ne fe guérit que 
par le retour de la fiévre; mais on 
neft pas toujours aflez heureux » 
pour qu’elle revienne, & alors fa 
maladie devient très - dangereufe. 
La cachexie , au terme du marafme, 
ne donne aucun efpoir. Si elle eft 
entretenue par un tranfport de quel- 
que humeur dans la maffe. des li- 
queurs, & qu’on puifle rappeller au 
dehors cette même humeur, il y a 
tout lieu de fe flatter de la gué- 
rifon, 
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§. DCCCCLXXI La cachexie ` 
eft fréquemment fuivie de Pobftruc- 
ion des vifceres, & encore plus fou- 
vent de Phydropifie, comme on le 
verra dans les. deux articles fuivans. 
Il mefl aucune maladie dont il {foit 
plus effentiel d'arrêter les progrès, 
parce que c'en eft fait des malades, 
Horfaw’ils font à un certain degré de 
cette affe@ion. 

6. DCCCCLXXIL. Les convalef 
cens des grandes & longues ma- 
ladies, les vieux ivrognes & dé- 
bauchés font plus fujets à devenir 
cachetiques. Il eft à remarquer 
que les Soldats le font encore da- 
vantage , par l’efpéce de traitement 
auquel ils font aflujettis, & par le 
mauvais air qu'ils font le plus fou- 
yent contraints de refpirer dans leur 
convalefcence. 


$. DCCCCLXXIIT Lini- 
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petion. des cadavres préfente par- 
tout des engorgemens, des fuppu- 
rations , la gangrene, des hyda- 
tides. Les inteftins & les vifceres du 
bas ventre, font principalement le 
fiége de ces léfions. On peut con- 
fulter Bonet, Morgagny & Lieutaud , 
fur ces divers genres de léfions, qu’il 
feroit trop long de détailler ici, 
& qui d’ailleurs n’y font pas très- 
effentielles. 

S- DCCCCLXXIV. On ne peut 
affigner aucune méthode curative 
particuliere à la cachexie fymptô- 
matique, fans avoir auparavant 
établi la caufe qui y donne dieu. 
Voyez pour les obftruttions lArti- 
cle fuivant ; pour l’hydropifie, le 
quatriéme , & pour les fuppurations 
internes , le Cinquiéme, &c. Quant 
aux dartres & à la gale repercutées, 
on doit les rappeller, foit par des 
Véficatoires, fetons ou cautéres, foit 
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enfin par des remedes légerement 
diaphorétiques & diurétiques. Lorf- 
que la fuppreffion des hémorrhoï- 
des a caufé la cachexie, non-feu- 
lement il faut les rappeller par Pap- 
plication des fang-fues, mais quel- 
quefois il eft néceffaire aufi d'en 
venir à la faignée, &c. 

$. DCCCCLXXV. Quant à la 
cachexie eflentielle, on doit auffi 
varier les moyens curatifs, felon 
Pefpéce de caufe qu'on préfume. 
Ceft ainfi.que pour celle qui tire 
fon origine de la faburre des pre- 
mieres voies, il faut mettre en 
ufage les remedes propofés dans 
PAïticle précédent , Paragraphes 
DCCCCXLV, DCCCCXLVI, 
DCCCCXLVII, DCCCCXLVIIE. 
Après cela, on emploie fouvent; 
avec fuccès, les fucs d’herbes an- 
tifcorbutiques, les diaphorétiques , 
les fudorifiques, &cç. qui en gé- 
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béral operent de bons effets, quand 
il s’agit de corriger la nature des 
humeurs. 

S- DECCCXLVE I pa 
roit que la cachexie eft cet état 
des liqueurs, dans lequel la cohé- 
fion naturelle de leurs molécules 
ou parties intégrantes eft tellement 
dérangée , que la nature indivi- 
duelle de chaque humeur, eft fur le 
point d’être détruite. Dans cette cir- 
conftance , les folides & les fluides 
font également viciés. Les uns, 
parce qu'ils ont perdu le ton nécef- 
faire pour réagir convenablement 
fur les autres; ceux-ci, parce qu'ils 
mont plus les qualités requifes pour 
donner à ceux-là la force dont 
ils ont befoin. Il faut donc em- 
ployer , pour corriger le vice des 
uns & des autres, des moyens 
qui agifflent également fur eux. 
Ainfi, dans le cas ci-deflus, lor] 
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que les premieres voies , font nés 
toyées par les purgatifs & par les 
émétiques , il faut, par les toni- 
ques , les amers, les incraffans , les 
diaphorétiques, rétablir le ton des 
folides, & la cohéfion des liquides , 
en même temps qu’on procurera une 
dépuration douce, mais prefque 
continuelle, des fucs qui peuvent 
être devenus étrangers dans la male 
des humeurs. 

$. DCCCCLXX VIT. Lorfque Phu- 
meur fébrile, arrêtée inconfidéré- 
ment par les fébrifuges , a caufé la 
cachexie , il feroit à défirer, com- 
me je lai ditau Par. DCCCCLXX, 
que la fiévre revint : mais on ne 
doit pas.s’en flatter. Les effets de 
cette fufpenfion font communé= 
ment ou la fiévre putride, ou lå 
cachexie, comme je lai dit au Pa- 
ragraphe CLXXXIX, tom. HE 
Dans ce fecond cas, dont il ef 
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ici queftion , il faut bien fe garder 
de brufquer lé traitement; car on 
ne feroit qu’aigrir la maladie. Ainfi 
tous les fignes dé cachexié, après 
une fiévre intermittente arrêtée mał- 
à-propos, fe faifant connoître , 
on commence par employer les 
délayans en grande quantité, afin 
de détendre & de relâcher lés fo- 
lides néceffairement crifpés par l'ad@ 
trition, que les fébrifuges ont 
caufée. Lorfqu’on s’apperçoit que 
la détente eft arrivée, on purge, 
ou on émétife, felon lindication 
& felon les forces du malade: puis 
on en vient à l’ufage des moyens 
décrits aux Parag: DCCCCLXXV 
& DCCCCEXXVI. Ceft ordinai- 
rement au moment où la détente 
a lieu, que la fiévre renaît : le 
moyen le plus für alors pour évid 
ter l'accident qui étoit furvenu à 
fa fupprefion, eft celui de laiffer 
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plufeurs accès, comme cinq où 
fept, fans employer d’autres rè- 
medes que les délayans. Après ce 
terme, on en vient aux purgationss 
enfuite pour ne plus tomber dans 
le cas où l’on avoit été, on em- 
ploie les fébrifuges avec toute la 
modération poflible , & on les joint 
aux laxatifs & aux apéritifs les plus 
doux. 

&. DCCCCLXXVIIT. Il n’en eft 
pas de même de la cachexie, qui 
attaque les convalefcens des gran- 
des & longues maladies. Comme 
il paroît que les premiers fignes de 
cette affection, dans ce cas, font 
l'effet de la foiblefle des organes, 
& del’appauvriffement des liqueurs 5 
que d’ailleurs on ne peut fuppofer 
qu'une légere faburre dans les pre- 
mieres voies: il faut purger douce- 
mentles malades, &enfuite les mettre 
à l'ufage destoniques , des martiaux, 
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& des fucs d’herbes ftomachiques. 
On peut voir ce que j'ai dit à ce fujet 
dans l'Article des fiévres intermit- 
tentes, & dans celui des putrides, 
Mais de tous les'moyens, ceux qui 
font les plus falutaires, ce font la 
pureté de lair & le mouvement, 
U eft donc eflentiel de mettre les 
Soldats hors de l'Hôpital, dès 
qu'ils font en convalefcence, furs 
tout lorfqu'ils font menacés de ca- 
chexie ; & il faut les envoyer dans 
les lieux où Pair eft le plus fain. Il 
faut auffi leur faire prendre un exer- 
cice modéré & proportionné à 
leurs forces. Ces deux points font 
ordinairement trop négligés : & 
c’eft une des raïfons pour laquelle 
non-feulement les rechutes font fré- 
quentes , mais même aufli les ma- 
ladies chroniques, à la fuite des 
aigues traitées dans les Hôpitaux, 
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6 DCCCCLX XI X.Le Soldat 
weft que rarement dans. le cas de 
profiter du fecours des eaux mi- 
nérales ferrugineufes , qui à la fin 
du traitement de la cachexie, font 
une reflource admirable ; mais com- 
me il n’y a qu’un certain nombre 
d'eaux minérales qui leur foient def- 
tinées , & que celles-là ne font pas les 
plus propres pour la maladie dont 
il eft ici queftion; pour les en- 
voyer aux autres, il en coûteroït 
fort cher au Roi. Je préfume ce- 
pendant qu’on pourroit étendre juf} 
qu'à cette claffe la bienfaifance du 
maître, en établiffant au moins un 
Hofpice pour elle dans un des lieux 
où ily a des eaux minérales froides, 
martiales, acidules. Forges eft Pen- 
droit où l’on rencontreroittous ces 
avantages; & il en coûteroit fort 
peu au Roi, fi pour l’établiffement 
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dont il eft ici queftion, on fuivoit 
lé projet que j'ai donné dans la fe- 
conde Partie de cet Ouvrage, Cha- 
pitre IV, Art. IV. 

$. DCCCCLXXX. Je fais, & je 
l'ai déja dit, que l’on fait fouvent 
abus des eaux minérales. Jai mon- 
tré en peu de mots la maniere de 
éviter. Il me refte à faire obferver 
qu'il eft au moins aufli effentiel 
d’avoir des Hofpices dans quelques 
endroits où il y a des eaux miné- 
rales propres contre les maladies 
internes, qu'il eft utile den former 
dans ceux dont les eaux font appro- 
priées aux maladies externes. Il y a 
tout lieu d’efpérer que le Miniftere 
voudra bien un jour avoir égard à 
cette obfervation. 
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ARTEICGELE ILE 


Des Engorgemens, Obftruëtions ; Gc. 
des V'ifceres. 


S. DCCCCLXXXI LE mot 
obftruétion eft fi généralement connu 
&ufité, qu'on enifait le plus fouvent 
abus dans la pratique. Les Médecins 
fixent fa fignification à un feul genre 
d’affettion , abfolument diftinét des 
autres, qui cependant palfent pour 
une feule & même maladie avec celle- 
là On confond , eneffet, fouvent un 
engorgement , une obftru&tion , une 
tumeur fquirreufe, qui cependant 
fonttrois maladies abfolument diffé- 
rentes, tant par la léfion qu'elles 
produifent, que par le danger au- 
quel elles expofent, & par la ma~ 
niere dont elles doivent être com- 


battues. 
$. DCCCCLXXXIT: . 
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$ DCCCCLXXXII Lem- 
barras ou engorgement des vifceres, 
weft autre chofe que le féjour trop 
long des liqueurs dans leurs tuyaux, 
occafionné , {oit par l’épaiffiffement 
des humeurs, qui rend leur circula- 
tion plus lente; foit par l’éréthifme, 
qui bouche les orifices des yaiffeaux 
capillaires , ou étrangle ceux d’un 
diametre plus grand, ou qui,enun 
mot, rétrécit celui des conduits fe- 
créteurs ou excréteurs ; foit par quel- 
ques corps étrangers , qui, par leur 
compreflion, < Oppokatai marche 
naturelle & libre des différens fluides 
qui parcourent un parenchymes foit 
enfin , par la foibleffe des organes 
qui n’ont pas le reflort nécefaire 
pour poufer le liquide contenu , 
ou pour Pellaborer. 
$ DCCCCLXXXIII. Lobl 
truĉtion eft au contraire çet état où 


y Part, Ç 


go CoDE DE MÉDECINE 

les liqueurs ont acquis un certain 
degré de concrétion, dans un ou 
plufeurs points, ou même dans la 
totalité d’un vifcere ; de maniere 
qu'elles ne font plus foumifes à 
ladion des vaiffeaux, ni confé- 
quemiment à la circulation ; mais 
elles font encore dans le cas de la 
réfolution. 

& DCCCCLXXX IV. Le 
fquirre enfin , eft le même état que ci- 
deffus , mais dans un degré beaucoup 
plus fort; la concrétion ne fait plus, 
avec les parties folides, qu’un feul & 
même corps dur & infenfible ; ce 
qui n’a pas lieu dans les deux affec- 
tions précédentes, du moins quant 
à l'infenfbilité. Cependant lorfque 
le fquirre change de nature & de- 
vient carcinomateux , il acquiert de 
la fenfibilité. 

6. DCCCCLXXXV. Len- 
gorgement doit être plus facile à 
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détruire que l’obftrudion; celle-ci 
eft très-fouvent rebelle aux remedes 
les mieux indiqués. Quant au fquirre 
interne, il eft abfolument incurable. 
Il réfulte donc qu’il doit y avoir une 
très-grande différenceentre ces trois 
maladies, qui, quoique dérivant le 
plus ordinairement l’une de Pautre , 
ne doivent pas être confondues fous 
une même dénomination. 

$.DCCCCLXXX VI Chacune 
de ces affections eft marquée par une 
tumeur plus où moins apparente, 
felon la pofition du vifcere afle&é, 
felon l'étendue qu’elle embrafle, 
felon l'ancienneté, ou la violence 
de la maladie. Quelquefois cepen- 
dant on a beaucoup de péine à les 
reconnoître par le tat; & cet en 
général plutôt par les accidens, 
que par tout autre figne, qu'on y 
parvient; car indépendamment de 
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la fituation profonde de quelques< 
unes de ces tumeurs , il arrive que 
Pélévation des parties voifines du 
vifcere induit en erreur, & que dans 
d’autres circonftances , la partie 
obftruée ou fquirreufe diminue pro- 
digieufement de volume ; ce qui fait 
qu'elle échappe fouvent à la re- 
cherche qu’on en fait. 

§. DCCCCLXXXVII. Puis 
donc que Pon ne peut pas toujours 
s’affurer de lexiftence de ces mala- 
dies par le toucher , il faut avoir 
recours aux fignes rationels, & il 
en eft plufeurs de ce genre, qui 
font regardés comme pathognomo- 
niques. Chaque vifcere ayant des 
fonctions particulieres , & diftin= 
guées de celles des autres, ceft 
par la léfion plus ou moins confi= 
dérable de ces fon&ions, qu'on 
parvient à reconnoitre Pefpéce & 
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Je degré d’engorgement, &c. 
$ DCCCCLXXX VIII. Mais 
la difficulté de reconnoitre toujours 
au ta cette efpéce de maladie, & 
les fignes rationels qui doivent non- 
feulement la faire préfumer, mais 
même en convaincre, portent trop 
fouvent à deux excès contraires. 
Les uns nient l’exiftence de cette 
maladie ; les autres la trouvent par- 
tout. Pour bien juger cet état; il 
faut connoître parfaitement la 
ftru&ture & les fonétions des parties, 
enfuite examiner l’état antérieur de 
la fanté, & les fignes a@uels de 
maladie; alors on fe trompera dif- 
cilement. 
$ DCCCCLXXXIX.]Je diyi- 
ferai cet Article en trois Se&ions : 
la premiere traite des engorgemens ; 
la feconde des obflru&ions; la 
troifiéme enfin, du fquirre des 
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vifceres. Je ne parlerai ici que des 
maux les plus ordinaires en chaque 
genre, parmi les Gens de Guerre. 
On pourra confulter les Auteurs, 
pour des détails plus amples. 


SECTION PREMIERE. 


De l’engorgement des vifceres. 


§. DCCCCXC. Å PRÈS les fié- 
vres intermittentes , il refte fouvent 
de la foibleffe & de la langueur dans 
les premieres voies; le ton des 
vaifleaux eft diminué, les fecrétions 
font plus lentes , & il fe forme, fur- 
tout dans les vifceres parenchyma- 
teux, des engorgemens plus ou 
moins confidérables. 

$. DECCCCXCI. Il en eft de 
même après les fiévres putrides, & 
autres aigues d’une certaine durée ; 
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Vabus des purgatifs , ou la néceflité 
de les réitérer , l’ufage inconfdéré 
des fébrifuges , & fur-tout du quin- 
cuina, produifent le même effet. 
Enfin , la faburre des premieres 
voies, qui fe forme lentement, & à 
laquelle on ne remédie pas à temps ; 
elt fouvent la caufe des’ engorge- 
mens, comme elle en eft aufli la 
fuite prefqu'inévitable. 
$. DCCCCXCIL On n'ignore 
pas non plus que le refferrement 
fpafmodique que produit dans le 
tube inteftinal la prefence des ma- 
tieres Âcres & irritantes , caufe né- 
ceffairement des engorgemens dans 
Jes vifceres voifins. C’eft ainfi que 
les violentes coliques, les vents qui 
fatiguent long-temps les entrailles , 
font naître des embarras au foie, 
au méfentere, &c. On fait aufi 
que les nourritures vifqueufes don- 
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nent lieu à: cette même maladie, 
$. DCCCECXCIII. Un fenti- 
ment de douleur dans la partie où 
fe forme l’engorgement , une cer- 
taine rénitence dans celle qu'on 
touche , la difficulté dans le mé- 
canifme des fondtions du vifcere 
affe&té, les excrétions changées , le 
trouble de la machine, mais prin- 
Cipalement celui de la@ion qui 
doit dépendre du vifcere engorgé, 
font les fignes qui annoncent Pem- 
barras. Ainfi, lengorgementdes 
bronches eft accompagné d’un peu 
de gêne dans-la refpiration , d’une 
toux plus ou moins forte, &c. Celui 
du foie left d’une élévation de Phy- 
pocondre droit, de la gêne, quel- 
quefois même de la douleur de cette 
partie ;.les excrémens fontgrisâtres , 
les digeftions. dificiles, la colique 
& les borborigmes fréquens, &c, 
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&. DCCCCXCIV.A cesfignes, 
on doit joindre la connoiflance de 
Pétat antérieur du malade, de fa 
maniere de vivre, de fa conftitu- 
tion, des excès qu'il a commis , & 
Von pourra être certain qu'il exifte 
réellement un engorgement plus ou 
moins confidérable. Mais pour fixer 
les limites de cet état & de l’obftruc- 
tion , il fera néceflaire de joindre 
aux fignes qui forment le diagnofi- 
que ci-deflus , ceux qui feront dé- 
taillés dans la Se@ion fuivante. 

4. DCCCCXCV. La lenteur 
du pouls accompagne toujours 
l'embarras des vifceres. Les digef- 
tions font lentes & difficiles, il y a 
de la faburre dans les premieres 
voies , &c. Souvent la cachexie 
eft l'effet de cet état. Alors les ac- 
ciders décrits dans l'Article pré- 
cédent furviennent, L'obfiru&ion 
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elt encore plus prochaine que la 
maladie dont je viens de parler. 
S$. DCCCCXC VI. La plupart 
des engorgemens des vifceres ne 
font pas dangereux , lorfqw’ils font 
pris à temps, & traités convena- 
blement, à moins qu'ils ne foient 
caufés ou accompagnés de la ca- 
chexie, de la fiévre lente , ou d’autres 
accidens de cette nature. Cependant 
ils. font fouvent le principe des 
autres maux chroniques , & en gé- 
néral le Soldat doit en être fré- 
quemment la viétime, parce que 
non-feulement les reflources de gué- 
tifon lui manquent, mais aufli parce 
qu’on ne donne pas toujours toute 
l'attention néceffaire au commence- 
ment & aux premiers progrès de 
cette maladie. 


6 DCCCCXCVIL J'ai déja 
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fait voir dans plufieurs endroits de 
cet Ouvrage, mais fift-tout dans 
PArticle II du premier Chapitre de 
cette troifiéme partie, Seétion Vo 
qu'après les fiévres intermittentes il 
elt efentiel d'employer divers 
moyens pour empêcher les effets 
de la lenteur ordinaire des liqueurs. 
En pareil cas, (je fuppofe la fiévre 
bien guérie, & le malade affoibli 
par plufeurs paroxifmes , ) lestoni- 
ques , les martiaux, l'air pur & fain, 
un régime un peu délayant, un 
exercice modéré, rempliflent cette 
indication. Voyez la Seion ci- 
deflus : il en fera de même pour les 
fuites des autres fiévres aigues. 

$. DCCCCXCVIIT. Que fi 
la fiévre, arrêtée inconfidérément, 
eft fuivie des fignes d’engorgemens 
ci-deflus indiqués , il faut s’en tenir 
au traitement décrit au Paragraphe 
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DCCCCLXXVIT de PArticle pré- 
cédent. Pour remédier à cette ma- 
ladie, caufée par la faburre des pre- 
mieres voies, il eft nécefaire de fe 
conformer entierement aux moyens 
que jai détaillés dans le premier 
Article de ce Chapitre, & fe con- 
duire en conféquence de l’efpéce de 
faburre. 

$ DCCCCXCIX. Les engor- 
gemens qui naiflent à la fuite des 
nourritures épailles & vifqueufes, 
fe déu fent par 


A 


e répime délayant, 
par Pufage des incififs & apéritifs, 
tels que le favon médicinal, la 
gomme ammoniaque , les alkalis 
fixes, &c. On fait précéder ces re- 
medes de quelques } purgatifs, dont 
même pendant & après le traitement 
on obtr'ent un fucccs heureux. 

6. M. Quant aux embarras qui 
dépendent d'une caufe irritante, qui 
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referre les conduits fecréteurs & 
excréteurs, on ne peut mieux faire 
que d'employer le régime humec- 
tant, délayant & adouciffant pour 
détruire radicalement le principe de 
la maladie. Souvent les véficatoires 
ou le cautére deviennent néceflaires 
dans ce ces, fur-tout lorfque l'em- 
barras eft entretenu par le reflux de 
quelque humeur, qui du dehors 
seft portée fur les vifceres, comme 
cela arrive quelquefois. 

§. MI. Que fi la cachexie fe joint 
à la maladie, il faut tâcher d’allier 
aux toniques & aux apéritifs les 
moyens indiqués dans l'Article pré- 
cédent : Voyez depuis le Paragra- 
phe DCCCCLXX VII jufqu'au 
DCCCCLXXIX. J'indiquerai dans 
la Scion fuivante les difiérens re- 
medes qui font néceffaires pour dé- 
truire ces engorgemens , lorfque les 
moyens dont je viens de parler ne 
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remplillent pas cet objer. Il fuffit 
d’avoir propofé dans celle-ci, les 
vues générales qui doivent fervir 
de guide dans le traitement des em- 
barras ou engorgemens des vifceres. 
Il me refte cependant une ‘obferva= 
tion à faire, avant de finir cette 
Se&ion; elle regarde quelques pré- 
cautions qui font relatives aux 
vifceres qui font affe&és de la ma- 
ladie dont je viens de parler. Il y 
a en effet des moyens qui font plus 
analogues à lefpéce de partie ma- 
lade. C'eft ainfi que l’engorgement 
des poumons fe traite avec des re- 
medes différens. de ceux qui con- 
viennent pour détruire lPengorge- 
ment du foie. Pour l’un, il faut 
faciliter, & même provoquer lex- 
pettoration , & pour l’autre il faut 
rendre la fecrétion de la bile plus 
facile & plus abondante. Ces deux 
indications peuvent fe remplir par 
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des remedes incififs, apéritifs, &c- 
Mais il en eft, fous les noms de 
peétoraux & d’hépatiques , qui font, 
non fans raifon, confacrés à l’un & 
à Pautre vifcere , pour produire lun 
& l’autre effet. 


et 


SECTION TI. 
Des obftruétions des vifceres. 


6. MIT. O N a vu au Paragraphe 
DCCCCLXXXIT ce que c’eft que 
Pobftru&ion, & en quoi elle différe 
des fimples engorgemens; j'ai dit au 
Paragraphe DCCCCLXAXVI qu'il 
elt fouvent difficile de la reconnoitre 
au ta& , tant parce que la tumeur 
neft quelquefois pas palpable, que 
parce qu’elle fe defleche, en fe reti- 
rant en dedans. Il y a cependant 
quelques vifceres dont l'obliru&tion 
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eft plus facile à connoître par le 
toucher, que celle des autres. Tel 
elt le foie , dont le vice eft plus 
palpable que celui du pancréas & 
du pylore, &c. En effet, à moins 
que la tumeur de ceux-ci ne foit 
parvenue à un degré de volume 
très-confidérable, on ne peut la 
fentir avec la main. 

§. MIIL. Ilen eft donc, dans plu- 
fieurs cas, de l’obfiruétion comme 
de Pengorgement: c'eft par lesléfions 
qui en réfultent, qu'on juge le plus 
fouvent de leurexiflence. Ces léfions 
fe manifeftent par certains fignes plus 
où moins sûrs; car non-feulement 
on peut être trompé fur la maladie 
en queflion; mais il eft encore quel- 
quefo's très dificile de prononce 
entre le fimple engorgement & 
Pobfru&ion. 

§. MIY. Pour parvenir à une 
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connoilfance pofitive fur lobftruc- 
tion , il faut joindre, aux fignes 
décrits dans la Section précédente, 
les fuivans , & diflinguer ces fignes 
en généraux & en particuliers. Ceux- 
là font fondés fur l’état précédent 
& aduel des malades. Voyez les 
Paragraphes DCCCCXCIIT , 
DCCCCXCIV & DCCCCXCV. 
L'ancienneté des fignes qui fe 
trouvent décrits dans ces Paragra- 
phes, & la violence des accidens , 
annoncent une léfion plus forte 
que engorgement, & conféquem- 
ment l’obftru@ion. Le ta& enfin, 
décide encore davantage fur la 
nature de cette léfion. Voyez 
les fignes décrits au Paragraphe 
DCECCEXXX VI. 

$. MV. Les fignes particuliers 
font fondés fur les généraux, & fur 
les accidens particuliers qui fur- 
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viennent. Ainfi, par exemple , 
lorfqu'on verra qu'un malade a 
efluyé une maladie longue, qu'il 
aura été mal traité, que la maladie 
n'aura pas été jugée par les crifes 
ou par les évacuations néceffaires 


au temps marqué pour la coftion ; 
que la convalefcence n’aura pas été 
parfaite, & que. la langueur aura 
lieu; que le vifage & les malleoles 
feront oœdémateux , le ventre élevé, 
& la refpiration gênée ; qu'il y aura 
des anxiétés, des palpitations de- 
cœur , du dégoût, du dévoiement, 
des vents, de linfomnie, de la fiévre 
lente; on pourra préfumer lexif- 
tence des obftru&ions. Voilà les 


fignes généraux. 

$. MVI. Le fiége du mal fe 
reconnoîtra par les fignes particu- 
liers : ainfi , 1°. fi à ceux qui viennent 
d’être indiqués, il furvient la jau- 
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nife, de la douleur, de la pefan- 
teur, & un fentiment de diftention 
dans la région du foie; fi les excré- 
mens, ainfi que les urines , font 
blanchâtres, on prononcera que 
Pobftru&ion eft au foie, & l’on en 
fera convaincu , lorfque, par le taft, 
& par la preflion, on y pourra 
diftinguer quelque tumeur ou du- 
reté, & qu'on y caufera de la dou- 
eur, 2°, Si tous les fignes de la 
cachexie fe préfentent, avec Pélé- 
yation , la dureté , & la douleur 
de Phypocondre gauche, & qu’en 
même temps les malades foient 
efloufflés en marchant un peu 
vite ; sils éprouvent aufi plus 
de douleur au côté gauche, lorf- 
qu'ils font couchés fur le droit; fi 
enfin, à tous ces fymptômes il fe 
joint un teint livide, tirant fur le 
brun, &c. on jugera que la rate eft 
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obftruée. 3°. Si latrophie, le flux 
cœliaque ou lientérique fe ren- 
contrent avec une certaine dureté, 
qu'on fent profonde en appuyant 
{ur le ventre; fi dans un moindre 
degré du mal, cette dureté fe trouve 
jointe à des douleurs dans la feconde 
digeflion ; on juge que le méfentere 
elft obfirué. Il faut obferver à cet 
égard que dans le temps que cette 
partie elt affe&tée de la maladie dont 
il eft ici queflion , plufeurs glandes 
lymphatiques du. col ou des aines, 
font fouvent gonflées. 4°. S'il y a 
des vomiflemens fréquens, & long- 
temps continués, fans aucun figne 
d'inflammation ; fi les malades 
éprouvent une certaine gêne , ou de 
la douleur au-deffous du cartilage 
xiphoïde ; fi les alimens ont conf- 
tamment de la peine à pafler, & fi 
les yomiflemens arrivent, le plus 
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fouvent après avoir mangé, on peut 
croire que le pylore, ou le pancréas, 
font obftrués. Au refte, ces obftruc- 
tions font prefque toujours la fuite 
de linflammation. $° Enfin, fi 
après une maladie aigue de poitrine s 
dent les crifes auront été impar- 
faites ou nulles, il fe joint à la diffi- 
culté de refpirer, une toux feche , 
très-gênante , qui augmente fur-tout 
après le repas; fi l'expectoration eft 
aufli peu facile qu'elle eft peu abon- 
dante, & qu'il n’y ait point de pus 
dans la matiere des crachats , il eft 
à préfumer qu'il seft formé des 
tubercules dans la fubftance des 
poumons. Ces fignes font cependant 
équivoques, tant par rapport à la 
nature des tubercules, qui peuvent 
être cruds, ou d’une efpéce propre 
à fe tourner en fuppuration, que par 
rapport à la vomique , qui , dans les 
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premiers temps, ne préfente guères 
d’autres fymptômes, que ceux que 
je viens de décrire. Cependant dans 
cette derniere maladie, il y a eu pré- 
cédemment des fignes d’une fuppu- 
ration qui s’établifloit. 

$. M VIT. Il faut cependant con- 
venir que parmi le nombre des 
parties ci-deflus défignées , & fujettes 
à obftrution, il en eft plufieurs qui 
n'ont pas de fignes pathognomo- 
niques; tels que, par exemple, Pobf- 
tru&ion du pancréas. Il feroit à 
défirer qu’on fit à cet égard des ob- 
fervations plus fuivies, que celles 
que nous avons. Quand les fujets 
font maigres , on parvient plus faci- 
lement à reconnoître les tumeurs 5 
mais très-fouvent elles ne font fen- 
fibles, que lorfqu'il weft plus temps 
d'y remédier. 


§. MVIIL Les caufes éloignées 
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de ces obftruã&ions font les mêmes 
que celles des embarras ou engor- 
gemens, dont même elles font la 
fuite. Voyez les Paragr. DCCCCXC, 
DCCCEXCI & DCCCCXCIT, de 
la Seûtion précédente. La lenteur 
de la circulation des liqueurs, Palté- 
ration des humeurs, la faburre des 
premieres voies , l’intempérance, la 
préfence de quelque virus coagu- 
lant, la fuppreflion des évacuations 
habituelles, les fpafmes fréquens & 
longs , la répercuflgon des dartres, 
de la gale, des boutons, &e. font 
les caufes les plus ordinaires. 

$. MIX. Quant à la caufe pro- 
chaine, elle fe réduit à un feul point; 
favoir , que les liqueurs font telle- 
ment engorgées & épaiflies dans un 
ou plufieurs points du vifcere affe&é, 
qu'elles ne font plus foumifes aux 
loix de la circulation; de forte 
qu'elles forment avec le temps une 
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tumeur, & une dureté, qui non= 
feulement gênent les fon&ions , 
mais qui produifent divers accidens 
plus ou moins graves & dangereux, 
{felon l'importance du vifcere ma- 
lade. 
$. MX. On trouve à l'ouverture 
des cadavres des tumeurs de diffé- 
rentes grofleurs au foie , à la rate, 
au méfentere , au pancréas, au 
pylore, &c. Jai vu plufieurs fois 
le pancréas d’un volume énorme, 
&le pylore calleux , dur &tuméfié, 
Jaiffant à peine des traces de fon 
ancienne forme ; le méfentere moins 
altéré, mais dur dans une étendue 
très-confidérable. Quant au foie, on 
a mille exemples de l’énormité du 
volume, & du poids qu’il acquiert. 
La rate eft dans le même cas: on 
trouve dans la fubftance des pou- 
mons des tumeurs dures &noirâtres, 
attachées les unes auxautres, de la 
groffeug 
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groffeur d'une aveline ou d’une 
noix, & à travers lefquelles il tran- 
{ude un mucus purulent, quoiqu’elles 
paroiffent ne point contenir de pus. 
Quelquefois les partiesvoifines de ces 
tumeurs ou obftruttions, fe trouvent 
en fuppuration , enflammées, &c. 

$. MXI. Le prognoftic des obf- 
trutions varie felon leur nature, & 
felon l'organe où elles fe font for- 
mées.: Celles du foie, qui ne font 
pas bien confidérables , & qui ont 
leur fiége dans la partie externe de 
ce vifcere, font moins férieufes, 
plus faciles à détruire ,que celles qui 
font placées de maniere à empêcher 
la fecrétion de la bile, ou fon paf- 
fage par le canal cholédoque. On 
peut vivre long-temps avec les 
premieres ; mais les autres font or- 
dinairement -accompagnées de ca- 
chexie, & fuivies d’hydropifié, de 
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forte que les malades périffent et 
moins de temps. L'obftru&tion de la 
rate eft fouvent l'effet de celle du 
foie , quelquefois elle en eft la caufe. 
Quoiqu’on ne connoifle pas l'ufage 
de la rate, on fait au moins qu'elle 
a une grande influence fur le foie; 
& en effet, jamais elle weft léfée 
jufqu’à un certain point, que la fe- 
crétion de la bile ne foittroublée ou 
empêchée , &c. La maladie doit être 
d'autant plus grave , qu'il fe trouve 
une complication; mais elle le de- 
vient encore davantage par la ca- 
chexie qui furvient, & par la fuppu- 
ration qui s'établit facilement aux 
environs de l’obftruttion. Celle du 
mézentere eft d'autant plus à crain- 
dre, qu’elle eft plus étendue. Lorf 
que toute la fubftance de ce vifcere 
elt obftrué, comme je lai vu une 
fois dans un Officier de Cavalerie, 
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ìl ny a plus de reffource, parce que 
le paffage du chyle eft intercepté. 
L’atrophie , les flux cœliaque & 
mézenterique furviennent , & les 
malades périflent. Les obftru&tions 
du pylore & du pancréas font le 
plus ordinairement mortelles. Ce 
qui les rend fi terribles & fi difficiles 
à guérir, c’eft qu’elles fe formentavec 
tant de lenteur, & que leurs fignes 
font fi équivoques dans les premiers 
temps, qu’elles laiffent les malades 
&le Médecin dans une faufle fécu- 
rité. Qu'on juge maintenant du dan- 
ger où fe trouvent les malheureux 
Soldats qui font attaqués de ces ma- 
ladies, qui exigent une attention 
très-grande, & continuelle , même 
pour les découvrir. Les tubercules 
cruds des poumons ne feroïent pas 
par eux-mêmes très-dangereux, s'ils 
ne génoient pas la refpiration; mais 
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de ces deux effets naïffent de nou+ 
veaux engorgemens , lafthme ; 
l'hydropife de poitrine, & la cas 
chexie, &c. 

6. MXII. Les caufes des obf- 
trudions font aufli varier leur prog- 
noftic. Il eft beaucoup plus facile 
de détruire ces maladies, qui font 
entretenues par des vices qu'on peut 
attaquer avec faccès , tels que le 
plorique, le vénérien, le fcorbuti- 
que; mais le ferophuleux eft regardé 
comme incurable, lorfqu’il eft par- 
venu à un certain degré. 

§. MXIII. Les indications cu~ 
ratives des obftructions, confiftentà 
rendre les liqueurs plus fluides, à 
diffoudre celles qui font concretes , à 
ranimer le ton des parties où len- 
gorgement exifte, & à corriger le 
yice dominant qu'on fait, ou qu'on 
préfume avoir donné lieu à la mas 
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ladie. Les délayans, les évacuans, 
les apéritifs, les incififs, les mar- 
tiaux rempliffent ces différens ob« 
jets; mais rien weft moins facile que 
de les employer à propos. Tantôt 
il faut les allier enfemble , tantôt les 
changer , ou les approprier à Pétat 
du malade, de la maladie, & des 
accidens. 

4. MXIV. Je ne me propole 
pas d'entrer dans les détails de la 
cure de chaque efpéce d’obftru&tion, 
ni même dans ceux qui regardent 
les modifications ci-deflusi on fent 
affez qu'il meft impoflible de les 
fuivre ici, & je fuppofe le Le&eur 
aflez inftruit pour mettre à profit les 
indications générales que je vais 
préfenter. 

$. MX V. La faignée eft le plus 
fouvent contraire dans cette mala- 
die , &ilfauten reconnoître lindi- 
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cation la plus fûre & la plus preffan- 
te, pour s’y déterminer. Les purga- 
tifs conviennnent prefque toujours , 
non-feulement dans les commence- 
mens, mais aufli pendant le cours du 
traitement, Cependant il faut obfer- 
ver qu'ils produifent des accidens, 
lorfqu’on n’enménage pas la dofe ; & 
qu'ilsirritent plutôt le mal, qu'ilsne 
concourent à la guérifon , lorfqu’on 
emploie ceux qui font âcres ou forts 
Il eft bon de les joindre à quelques 
apéritifs ; & lorfqu'on s’apperçoit 
quil seft fait un peu de fonte, il 
eft effentiel den faire ufage , pour 
entraîner les matieres qui {e font por- 
tées vers le canal inteftinal. 

S. MXVI. On met quelquefois 
les bains en ufage avec un certain 
fuccès. Nous avons vu, il y a quel- 
ques années, cemoyen réüflir, dans 
une maladie que tout autre fecours 
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meût probablement pas détruite. 
L’empirique qui les propofa fit un 
efpéce de miracle, qui depuis ce 
temps a coûté bien cher à ceux 
qui, émerveillés de cette cure , ont 
cru que celui qui avoit pu l’opérer, 
devoit guérir tous les maux avec le 
même remede. Les bains détendent 
&afoupliffent les folides ; ils rendent 
l'ation des remedes a@ifs, moins 
vive, & plus fupportable; mais il 
faut tâcher de ne pas affoiblir les 
malades , & de ne pas trop relâcher 
les folides ; car alors, au lieu de 
contribuer à la guérifon , ils la re- 
tarderoient. L’empirique en quef 
tion failoit refter les malades dix à 
douze heures dans le bain. On fent 
à merveille que, s’ila pu réuflir dans 
quelques cas, il étoit néceflaire qu'il 
échouât dans la plupart. 

6 MXVII. Les boiflons dé- 


Div 


80 Cope pe MÉDÈCINE 

layantes. Leau eft certainement 
je plus grand délayant, mais. on 
peut lui communiquer plufieurs qua- 
lités, en la chargeant de celles de 
plufieursmédicamens, qui même ont 
beloin d'un véhicule, pour produire 
des effets: falutaires. C’eft ainfi que 
dans les obffruétions, on fait prendre 
en guife de tifane, diverfes décoc- 
tions de racines & de feuilles apéri- 
tives, hépatiques, &c. Telles font 
les plantes chicoracées , les racines 
de parelle ou patience fauvage, 
d’afperges, d'ache, de petit houx , 
de grande & petite chelidoine, &c. 
Les feuilles de fcolopendre, les ca- 
pillaires, le creflon, &c. Ces boif. 
{ons fe prefcriventen plus oumoins 
grande quantité, font plus ou moins 
chargées, & on les compofe avec 
les plantes qui paroiffent être les plus 
propres contre l’efpéce d’obftruc- 
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tiôn, ou contre le vice qui Pa pro- 
duite. 

$ MXVIII. On joint à ces 
moyens, ou du moins on employe 
après eux, comme incififs , apéritifs 
& diflolvans , les remedes fuivans. 
La rhubarbe & lhypécacuanha , à 
petites dofes ; l’aloës, les fels, am- 
moriac, de tartre , végétal, de duo- 
bus , laquila alba, ou mercure doux, 
le {elde foude, le borax, letartre mar- 
tial foluble , les cloportes, la gom- 
me ammoniac , & {ur-tout le favon 
médical; dont j'ai parlé dans ľArti- 
cle précédent. La plupart de ces 
remedes exigent. beaucoup de cir- 
confpeđtion „ quant à leur dofe & 
à leur effet. Il faut, pour modifier 
fur a&ion , que i délayans ne 
foient pas négligés : on prefcrit tous 
ces remedes en opiat, en bols, dans 
des bouillons, &c. 
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S: MXIX. Souvent on allie [es 
martiaux à petites dofes avec les re- 
medes ci-deflus; & enfin lorfque la 
fonte eft déterminée, on les prefcrit 
à plus forte dofe, pour rendre aux 
parties Le ton qui leur eft néceffaire. 
Le tartre martial foluble, lesteintu- 
res de mars, le faffran de mars à la 
rofée, lœthiops martial, &c. font les 
préparations de fer les plus uftées. 
Mais par-deflus tout, les eaux mi- 
nérales ferrugineufes conviennent 
dans ce cas 3 il ny a point de véhi- 
cule qui tienne ce métal dans une 
diflolution plus parfaite, que les 
eaux minérales : elles réufliflent 
toujours beaucoup mieux que les 
autres martiaux , les mieux pré- 
parés. Il y a d’autres eaux, & en- 
trautres plufieurs thermales, qui 
rempliffent prefque toutes les indi- 
cations dont j'ai parlé depuis le Pa- 
ragraphe MXVI jufqu'à celui-ci. 
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S. MXX. On ne doit pas négli- 
ger les fpécifiques contre les caufes 
du mal. C'eft ainfi que les anti- 
fcorbutiques , les anti-vénériens s’al- 
lient parfaitement, & avec fuccès 
aux différens remedes défopilatifs. 
Les topiques ne fons pas d’une très- 
grande reflource ; cependant lorfque 
la tumeur eft extérieure , on peut en 
efpérer quelque fuccès. C’eft ainf 
que l’emplâtre de labdanum , celui de 
ciğue & de vigo font employés uti- 
lement dans différens cås d’oftruc- 
tion. 

6 MXXI. Parmi celles qu'il 
et poflible de reconnoître, où 
préfumer , j'ai compté celles du 
foie, de la rate , du pancréas, du py- 
lore , du mézentere & des poumons. 
Tous ces vifceres, à l'exception du 
dernier , font chylopoyétiques, & 
łe traitement dont je viens de par- 
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ler pour leur obftru&ion, leur con~ 
vient également, Quant aux tuber- 
cules des poumons, s'ils font cura- 
bles, ce que je ne crois pas, ils 
préfentent les mêmes indicationss 
mais les moyens font différens, Les 
balfamiques, toniques , péttoraux 
&-apéritifs, font confacrés à ce 
genre. Celt ainfi que les pillules 
balfamiques de Morton, le kermès 
minéral , l'oximel fcillitique, font 
préférés aux autres remedes, dans 
cette. maladie. Les bains n’y font 
pas aufli utiles. On doit être modéré 
fur l’ufage des purgaufs, de même 
que fur celui des martiaux: mais les 
eaux thermales font aflez générale 
mentprefcrites. dans ce cas. 

S MX XII. Le régime des ma- 
lades doit être très-févere. Les lé- 
gumes font la meilleure nourriture 
qu'ils puiflent prendre. Les farineux, 
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Je lait, les œufs, les viandes lourdes, 
les liqueurs acides & les fpiritueufes, 
font très-nuifibles. Les Soldats ne 
font gueres dans le cas de fuivre ce 
régime, {oit qu’on les traite dans 
leurs chambrées, foit qu'on en 
prenne foin dans les Hôpitaux. La- 
nourriture ordinaire, dans ces der- 
niers lieux, neft pas aflez variée, & 
le Soldat na pas le moyen de la 
rendre telle, qu'il feroit néceffaire 
qu’elle fût, quand on le foigne dans 
fon particulier. 


SECETCTON-ELE 


Du Squirre interne, 


S. MXXHI. Qvorqur {elor 
la définition du fquirre, donnée au 
Parag. pccccLxxx1v , ilfemble qu'il 
dy ait qu'un degré entre celui-ci 
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& l’obftru&ion. Il eft cependant 
eertain que fouvent il furvient , fans 
qu’on ait eu aucun indice de celle- 
là , ni même d’engorgement. 
§.MX XIV. Les tumeurs fquir- 
reufes font de diverfes couleurs & 
dureté ; elles fe forment dans les 
vifceres, les membranes, les vaif- 
feaux, le tifu cellulaire, & elles ne 
font accompagnées dedouleurs, que 
lorfque par leur poids elles tiraillent 
les parties voifines , ou que par leur 
comprefion elles en gênent le mou- 
vement & lemécanifme, &c. 
4. MX XV. On ne reconnoit la 
préfence d’une tumeur fquirreufe, 
par leta@, que dans le bas ventre, 


& encore faut-il que le corps foit 
émacié , ou que la tumeur foit exté= 


rieure. Sans ces deux conditions , il 
faut s’en rapporter aux fignes ratio= 
nels. 
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$ MXXVI. On doit penfer 
qu'une -obftruttion très - ancienne 
selt changée en fquirre , lorfque 
les moyens les mieux indiqués 
mont produit aucun foulagement, 
& que Pon s’apperçoit que le fié- 
ge de la tumeur eft toujours le 
même. Si cette tumeur eft diminuée 
de volume, & que cependant les 
accidens foient les mêmes, il my a 
point de doute que Pendurcifement 
folt furvenu. 

§. MXX VIE Mais fouvent le 
fquirre arrive à des gens qui mé- 
toient point précédemment mala- 
des, & il fait en peu de temps des. 
progrès énormes. Il attaque alors 
de préférence ceux qui paroiflent 
jouir de la plus parfaite fanté, & 
qui ont le vifage fleuri. On le dif 
tingue, dans ce cas, de l’obftru@ion s 
non-feulement par la rapidité de fes 
progrès, mais aufi parce que l'ob£: 
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truĝion eft accompagnée de ca: 
chexie, de la pâleur, & de Pen- 
flure du vifage, &c. 

& MXX VIII. On voit par-là 
que les tumeurs fquirreufes naiflent 
de deux manieres ; favoir , ou lente- 
ment, n'étant que le dernier degré de 
Pobftruttion ; ou très-promptement» 
fans obftru&ions ou embarras pré- 
cédens. 

Les caufes de cette maladie, dans 
le premier cas, ne différent en rien 
de celles qu’y font naître les précé- 
dentes; mais dans le fecond , il faut 
que la congeftion foit produite, ou 
par une grande difpoftion à la con- 
crétion de la part des liqueurs arrè- 
tées , ou par un hétérogene qui aug- 
mente facilement & -promptement 
cette difpofition. Pour Pun & l'autre 
effet, il eft néceffaire que les parties 
contenantes cedent facilement , & ne 
réagiffent point fur les contenues; 
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On voit dans le fquirre des mamel- 
les la premiere difpofition; & dans 
les tumeurs fcrophuleufes, la fe- 
conde. i 
§. MXXIX. Le danger du fquirre 
eft relatif à fa pofition, à la gêne 
qu'il caufe , à limportance du yif- 
cere qu'il occupe, à la nature des 
liqueurs engorgées , au volume quil 
a acquis. Je le fuppofe dans le tiffu 
cellulaire, & dans un lieu où il ne 
gêne aucune fonttion,; d'un volume 
peu confidérable, & mayant d'au- 
tre caufe qu'un coup qui aura don- 
né lieu à l’'épanchement de quelque 
humeur lymphatique qui fe fera en- 
durcie , il ne menacera certainement 
d'aucun danger ; mais partout ail- 
leurs, dans d’autres circonftances, 
il y en aura. Dans les parties vafcu- 
laires & nerveufes , il fe change fa- 
£ilement en cancer , comme on peut 
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le voir dans le fquirreinterne & dan? 
celui des mamelles. 

6 MXXX. On trouve à lou- 
verture des cadavres les mèmes ef- 
fets & les mêmes ravages que ceux 
dont j'ai parlé au Parag. MX. On 
doit regarder cette maladie comme 
incurable , foit qu’elle furvienne 
après Pobftru&ion , foit qu’elle 
provienne d’une caufe foudaine, 
& qu’elle arrive au moment où on 
s’y attend lemoins. Je regarderois 
volontiers le tubercule crud du pou- 
mon comme fquirreux, & incura- 
ble, par cette raifon. 

$ MXXXI. On peut cependant 
arrêter les progrès du mal, foit en 
attaquant la caufe de la maladie, foit 
en l’adouciffant & en la tempérant, 
foit enfin en pratiquant des égoûts. 
Je ne m'arrêterai pas à ces moyens, 
pour une maladie qui eft aufli peu ef- 
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fentielle à décrire ici , puifque les 
Gens de Guerre qui font attaqués du 
fquirre , font obligés de quitter le 
fervice. On trouvera dans les Au- 
teurs qui ont écrit fur cette matiere, 
les différens genres de traitement qui 


\ 


conviennent à cette maladie, 


À RT:ICG-L.E hk 
De l'Hydropifie. 


§.MXXXII. G N entend par hy- 
dropifie, Pamas ou la collection 
d'un fluide quelconque , épanché 
contre nature dans les différentes 
parties du corps ; mais on a fixé Pé- 
tendue de ce terme à la feule collec- 
tion , ou à Pépanchement d’eau qui 
fe fait de plufieurs manieres, & qui 
produit des léfions de diverfes efpé- 
çes. Le nom d'hydropifie a cepen- 
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dant refté à une maladie qui reft at 
tre chofe que la colle&ion des vents 
dans les inteftins, & qu'on appelle 
hydropifie timpanite. 

§. MXXXIII. On diftingue plu- 
fieurs fortes d’hydropifie, tant par 
rapport au fiége & à l'étendue qu’elle 
occupe, que par la maniere dont 
elle fe forme , & par fes caufes. On 
appelle anafarque où leucophlegmatie , 
celle qui eft répandue fur toute 
la fuperficie du corps, aftite , celle 
-du ventre, hydropifie de poitrine; 
celle qui eft dans le thorax ; hydro- 
cele , l’eau épanché dans les tuniques 
du fcrotum ; hydrocéphale, celle du 
cerveau ; hydropifie du péricarde , 
du médiaftin , &c. celle qui eft ren- 
fermée dans ces tuniques. On nom- 
me hydropifie enkiflée, celle qui fe 
forme dans un folicule ou fac parti- 
cülier ; enfin hydropifies par infiltra- 
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tion ou par épanchement, celles 
dans lefquelles Peau s’épanche & 
s'infiltre. Celles qui fuccedent aux 
maladies chroniques font les plus 
fréquentes. 
. $ MXXXIV. Je me renferme- 
sai dans la defcription des efpéces 
les plus fréquentes parmi les Gens 
de Guerre; elles fe réduifent aux 
quatre fuivantes ; favoir l’anafarque 
ou leucophlegmatie, lafcites , Fhy- 
dropifie de poitrine, & l’hydro- 
cele, 


of 


_ PREMIERE SECTION, 
De l'Anafarque ou Leucophlegmarie: 


$. MXXXW. 9. N feconnoit 
cette efpéce d'hydropifie à Penflure 
molle, pale & låche de toute l'habi- 
tude du corps. Son fiége eft dans 
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le tiflu cellulaire quienvironne cette 
habitude. Lorfque la férofté eft 
parvenue à un certain volume, 
l'enflure augmente beaucoup, & il 
refte fur les parties comprimées avec 
le doigt un enfoncement où une 
empreinte, qui ne s'efface que lens 
tement. À 

$. MXXXVI. Elle differe de loe- 
deme, 1°. en ce que dans ce lui-ci 
l'enflure weft pas générale ; 2°. en ce 
que toujours elle augmente le foir & 
diminue le matin dans cette der- 
niere maladie, dans laquelle quelque- 
fois même on ne voit aucun gon- 
flement , lorfque les malades fe re- 
veillent, tandis que dans lana- 
farque, le matin il y en a fou- 
vent, non-feulement aux jambes & 
aux pieds, mais encore aux pau- 
pieres & aux joues ; 3°. en ce que 
la refpiration eft gènée , qu'il y a 
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dela lafigude, du dégoût, de la 
fiévre lente dans celle-ci, & que 
ces accidens ne fe rencontrent point 
dans l’œdeme. 

$. MXXXVIL, Plufeurs Auteurs 
frappés de cette différence , de 
même que de celle qui fe trouve 
dans la nature des férofités épan- 
chées , ont fait la divifion fuivante; 
favoir , l’oœdeme, la leucophlegma- 
tie & l’anafarque, qu’ils regardent 
comme trois afle&tions différentes, 
quoique dérivant d’un feul genre, 
D’autres, enfin , n’en font que trois 
degrés de la même maladie, dont 
Poedeme eft le premier, la leuco- 
phlepmatie le fecond, & lanafarque 
le troifiéme, : 

$. MXX XVIII. On a déja vu 
au Paragraphe MXXXV ce que c’eft 
que l’oœdeme ; il commence par les 
extrémités, & il gagne infenfible. 
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ment le refte du corps sgn peut le 
regarder comme un empâtement 
dans le tiflu cellulaire , occafionné 
par la difficulté du retour des li- 
queurs de la circonférence au centre. 
Il fe change facilement en leuco- 
phlegmatie , & alors il y a de l’eau 
épanchée dans ce même tiffu cellu- 
laire; mais elle weft point altérée 
comme dans le troifiéme degré: 
favoir , dans l’anafarque. 

$ MXXXIX. Lorfque Phy- 
dropife eft effentielle , elle parcourt 
affez lentement tous ces degrés ; 
mais il n'en eft pas de même, lorf- 
qu’elle eft fymptomatique : dans l'un 
& l'autre cas, hors le premier degré, 
les malades fe plaignent ordinaire- 
ment beaucoup de la foif; ils -ont 
fouvent une petite toux, qui vient 
fans doute de: la fécherefle des 


bronches , dont l'humeur eft moins 
; copieufe 
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copieufe & moins lubréfiante., à 
raifon de la déviation du fluide 
aqueux: Les urines coulent en petite 
quantité, & celles qu’ils rendent font 
briquetées ; la fueur eft extrêmement 
rare ; l'habitude du corps eft aflez 
froide ; quelquefois la couleur de la 
peau devient livide; il arrive aufi 
qu’en certains endroits, mais fur-tout 
aux extrémités , elle devienne vio- 
lette, & qu’elle fe creve. L’hydrocele 
accompagne toujours cette hydro- 
pilie, regardée comme effentielle, 

§. MXL. Les caufes de cette 
maladie font, 1°. la lenteur des fe- 
crétions ; 2°, la cachexie produite, 
{oit par la fuppreffion des éyacua- 
tions habituelles , foit par le reflux 
des éruptions cutanées ; 3°. la gué- 
tifon trop prompte & inconfidérée 
des fiévres intermittentes, de la 
dyarrhée, de Phémorrhagie; 4°. la 

V. Part. E 
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foiblefle à la fuite des maladies 
aigues , & des flux confidérables ; 
comme , par exemple, de la dyflen= 
terie, Lorfqu’elle eft fymptomatique ; 
élle eft ordinairement produite par 
lhydropifie des cavités, par les 
obftru&ions des vifceres , par les 
fquirres & les ulceres internes , &c. 
$. MXLI. Quelle que foit la caufe 
de cette hydropifie, foit effentielle , 
{oit fymptomatique, il faut admettre 
une infiltration ou un épanchement 
de férofité dans le tiflu cellulaire, 
& un empêchement au retour de la 
liqueur engorgée, dans le torrent de 
fa circulation, Or, foit que les parties 
aqueufes dominent dans la maffe 
générale, foit que les fluides aient 
peu de cohéfion, comme dans la 
cachexie , foit que les forces de la 
drculation languiflent , foit qu'il fe 
rencontre quelqu’obftacle à la pros 
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greflion des humeurs , comme. des 
tumeurs ofleufes, fquirreufes, &c. 
on voit naître plus ou moins 
promptement une élévation géné- 
rale fur toute l'habitude ou fuper- 
ficie avec les fignes ci-deflus, Para- 
graphe MXXX V, jufqu'à MXXXIX. 
Elle devient quelquefois d’un vo- 
lume énorme. On peut voir par la 
defcription du tifu cellulaire dans 
les Anatomiftes, de quelle dilata= 
tion cet organe eft capable, On peut 
lire dans Haller combien il eft 
eflentiel; mais il ne faut pas croire 
qu'il {oit un des principaux organes 
de l’économie animale, comme un 
certain Auteur a voulu l’infinuer. 
On peut confulter Boerrhaave & {on 
Commentateur, fur la maniere dont 
fe fait la colle&ion des férofités. 
Aphorifme 1225. 

$. MXLIT. Les buveurs, les gens 
En 
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livrés à la débauche, ceux qui rele- 
vent des longues maladies , ceux qui 
dans leur convalefcence n’obfervent 
pas un régime exat , les gens 
obltrués , les athfimatiques , les ca- 
che&iques , ceux qui menent une 
vie oifive, &c. font plus fujets à 
cette maladie. Le Soldat left prin- 
cipalement à la fuite des fiévres in- 
termittentes, des fiévres putrides; 
& du flux dyffentérique. 

§. MLI. On guérit afez faci- 
tement l'hydropife eflentielle qui eft 
produite par une caufe légere , 
comme, par exemple, par une 
fuppreffion de tranfpiration, & par 
“autres caufes de ce genre ci deflus 
défignées : elle et moins dange- 
reufe dans les jeunes gens , que dans 
Les vieillards; quant à la fympto- 
matique » elle eft ordinairement 
mortelle, On a tout à craindre ; 
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lorfque la toux eft très-fréquente , 
que la refpiration eft embarraflée, 
que le pouls eft foible, & qu'ily a 
des fyncopes. Quand les urines ne 
coulent pas, & quand le flux de 
ventre eft confidérable, fans dimi- 
nuer lenflûre , on doit regarder la 
maladie comme très - dangereufe. 
Au refte, il eft aifé de juger par les 
détails ci-deflus, que l’œdeme eft 
beaucoup moins pernicieux que la 
leucophlegmatie, & que celle-ci eft 
plus facile à guérir que l'anafarque. 
Les taches violettes & les crevafles 
qu'on obferve fouvent dans ce der- 
nier état, ménacent de la gan- 
grene. 
$. MX LIV. Il wy a guères de 
maladies dont la cure foit aufi va- 
rice que celle-ci, tant par le nombre 
des caufes qui la produifent, que 
par la difficulté de guérir, qui a 

E üj 
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fait naître divers traitemens fondés 
fur des opinions & des fyftèmes 
abfolument oppofés les uns aux 
autres , comme on le verra ci 
après. 

$. MXLV. Je vais d'abord 
décrire les moyens généraux qui 
conduifent à la guérifon de cette 
maladie, regardée comme effen- 
tielle, & produite par des caufes 
légeres. On peut réduire ces caufes 
aux fuivantes, la foiblefile des or- 
ganes, le reflux d’une humeur, dont 
le cours eft au-dehors, & la fup- 
preflion des évacuations habituelles. 
Enfuite on doit confidérer l’état où 
fe degré de l’hydropifie. Ces deux 
obiets étant remplis, il y en a deux 
autres qui doivent également oceš 
per; favoir , Je moyen de détruire 
la caufe, enfüuite celui d’évacuer les 
eaux, fi le premier. obftacle levé į 
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Pautre fubffte encore. Quelquefois 
on travaille enmême temps à les 
Jever Pun & l’autre, 

6 MXLVI. Jelai déja dit, la 
foiblefle des organes eft l'effet des 
longues maladies ; les fecrétions 
font rallenties , le cours des liqueurs 
gêné dans la circonférence , leur 

etour difficile, Il faut employer les 

amers, les toniques, les martiaux, 
à la dofe & de la maniere dont je 
Fai expliqué ci-deflus. Ces moyens 
rétabliffent le ton des folides, les 
fon@ions dans leur état naturel, & 
dans le cas de l’oœdeme, ils fufifent 
ordinairement. 

$ MXLVII. Dans le cas des 
humeurs répercutées , il paroît que 
la caufe eft fpafmodique; elle eft 
fouvent difficile à détruire, à moins 
qu'on n’y travaille dans les commen- 

, cemens , parce que l'effet empêche 
E iv 
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que les moyens les meilleurs puiflent 
être mis en ufage. On fait que les 
véficatoires, les cautères, les ven- 
toufes , font les remedes les plus 
utiles pour rappeller une humeur 
au-dehors; cependant on rifque 
quelquefois, en les employant, lorf- 
qu'il y a de l’eau dans le tiffu cellu- 
laire, de faire naître la gangrene 
dans la partie où on les applique. 
Dans une circonftance auffi épi- 
heule, c’eft aux Maîtres de PArt à 
Te décider fur le genre de traitement, 
& à voir s'il ne feroit pas plus utile 
de remédier à effet, que de travailler 
à la caufe. 

§. MX LVIII. Quant aux éva- 
cuations habituelles, il faut confi- 
dérer quelle eft la nature de celle 
qui a produit la maladie, Si c’eft 
une évacuation fanguine qui {oit 
fupprimée , il eft très-effentiel d’être 
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éirconfpet dans le parti qu'on 
prend. Je ne crois pas cependant 
qu'on courre aucun rifque en appli- 
quant , par exemple, des fang-fues 
aux hémorroïdes fupprimées ; mais 
ce moyen ne fuffit pas pour guérir , 
à moins que la maladie ne foit à 
{on premier degré. Je Pai vu réuflir; 
la faignée efl même quelquefois 
indiquée en pareil cas; mais j'aurois 
de la peine à la preferire, fi je ne 
voyois pas les fignes les plus certains 
de la pléthore. 

$ MXLIX. Pendant qu'on 
cherche à détruire la caufe de la 
maladie , on peut & on doit même 
mettre en ufage différens moyens 
qui procurent l'évacuation des eaux : 
on verra ci-après qu’il y a plufieurs 
remedes qui tariffent en même temps 
la fource de Pune & des autres; 
mais pourfuivons les détails des 
causes , 
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$. ML. Il eft encore plus effen- 
tiel d'y avoir égard dans Phy- 
dropifie fymptomatique; mais à 
l'exception de quelques-unes de ces 
caufes , telles que la cachexie, pour 
laquelle on emploie en même temps 
les remedes propres à détruire l'effet 
& la caufe, la plupart des autres 
hydropifies exigent l'évacuation des 
eaux, avant le traitement de leur 
caufe. C’eft ainfi que l’obftrution 
qui entretient l’anafarque, ne peut 
être attaquée avec quelque fuccès , 
que lorfque celle-ci eft beaucoup 
diminuée. Cependant plufieurs des 
moyens qui conviennent à l’une de 
ces deux maladies, font auffi pro- 
pres à combattre l’autie. 

$. MLI. Il me refte donc à faire 
connoitre quelle eft la méthode 
qu'il faut fuivre, pour tarir les eaux, 


& faire diffiper l'efpéce d'hydropifie 
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dont il eft ici queftion. Le grand 
nombre de moyens embarrafle fou: 
vent furde choix, ceux qui ne font 
pas en état d’en faire une applica- 
tion jufte ; mais il eft très-utile à 
ceux qui connoiffent combien la 
nature & les maladies fe jouent des 
remedes même les mieux indiqués; 
de forte que dans les différens cas, 
ils favent mettre à profit ceux qui, 
parmi le grand nombre, leur pa- 
roiflent les plus analogues aux cir- 
conftances , en les variant felon leur 
effet. 

$. MLII. Les hydragogues, les 
apéritifs , les diurétiques , les fudo- 
rifiques ,. les martiaux , font les diffé- 
rens remedes internes employés 


pour détruire la fource des eaux 


il y en aenfuite plufieurs externes, 
qui tendent au même but. Je vais 


les rappeller fucceflivement, en 
E vi 
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indiquant les précautions qu'ils 
exigent, les cas où ils font utiles, 
& ceux où ils font contraires. Je 
parlerai enfuite de quelques métho- 
dés nouvelles qui ont du fuccès, 
& je ferai une application fuccinéte 
de la cure générale aux cas parti- 
culiers. 

$. MLIITI. Les hydragogues : on 
nomme ainfi certains purgatifs qui 
paffent pour avoir la propriété d’é- 
vacuer les férofités. Tels font le 
jalap & fa réfine, la fcamonée & 
le diagrede , liris, la feconde écorce 
de fureau „le. fyrop de nerprun, les 
pillules de Bontius, la rhubarbe, &c. 
Comme la plupart de ces remedes 
font violens, il eft bon d’être très- 
circonfpe& fur leur ufage ; & en 
général, on peut dire qu'il eft plus 
nuifible, qu'utile; car les évacua- 
tions répétées ne produifent, le plus 
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fouvent, qu'un foulagement mo- 
mentané, & Pamas. d’eau devient 
bientôt après encore plus confidé- 
rable, parce que les forces des - 
organes diminuent de plus en plus, 
& que le fang s'appauvrit à mefure 
que les purgatifs font plus d'effet. 
Je ne difconviens pas qu'il foit quel- 
quefois utile de les employer, mais 
ce weft qu'avec précaution & mo- 
dération qu’on doit le faire; d’ail- 
leurs les forces des malades ne le 
permettent pas toujours; & lorfque 
la maladie eft la fuite de la cachexie 
ou des obftru@tions, il me femble 
que ce moyen eft au moins inutile, 
Je ne cacheraï pas que j'ai vu quel- 
ques guérifons opérées par les hy- 
dragogues, mais c’eft dans des cas 
legers , & dans des malades robuftes: 
J'ai vu plus d’une hydropifie afcyte 
céder à ces remedes, 
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$. MLIV. Les diurétiques: of 
nomme ainfi certains médicamens 
qui augmentent l'écoulement des 
urines. Ces remedes font en grand 
nombre, & l’on pourroit même 
dire que leur qualité de diurérique 
eft relative à l’état des malades & 
de la maladie. Ceux qui font con- 
facrés à l’hydropifie , font, les 
racines de raifort fauvage, la 
bryone , l’oignon de Scille ou 
d'Efpagne , le gratte-cul , le nitre , 
les alkalis fixes , le vin & l’oximel 
fcillitiques , &c. On emploie avec 
un certain fuccès la plupart de ces 
moyens, pourvu que leur dofe & 
leur application foient appropriées 
aux circonftances. Quelques per- 
fonnes ont confeillé dans hydro- 
pife, & dans quelques autres cas, 
l'ufage interne de la poudre de 
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càntharides à très- petite dofe ; 
comme, par exemple, à un quart 
de grain, pour provoquer lécou+ 
lement des urines; mais on fait les 
ravages que ce remede peut pro- 
duire, par ceux qui réfultent de fon 
ation dans les gens débauchés , qui 
le prennent pour s'exciter aux plaifirs 
de Pamour. 

$. MLV. Les apéritifs: ils font 
la plupart diurétiques, & ils con- 
viennent d'autant mieux dans Phy 
dropifie, qu'ils combattent égale- 
ment la caufe & l'effet de la mala- 
die. Parmi les plus ufités , on compte 
les cinq racines apéritives, telles 
que celles de petit-houx, d’afperges, 
de fenouil, de. perfil & d’ache. I 
y en a d’autres qui ne font pas 
moins efficaces , telles que celles de 
chiendent, d’arrete-bœuf , d’érin= 
gium ou chardon. rolant; viennent 
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enfuite les herbes capillaires, 14 
fcolopendre , la fumeterre , l’aigre- 
moine, la pimprenelle, le cerfeuil , 
la garence, &c. qu'on fait prendre, 
foit en guife de tifanne, de bouil- 
lons , d'apozemes & de fucs, foit 
en poudre ou en opiat, &c. 

$. MLVI. Quant aux fudorifi- 
ques, il me paroït qu'il eft bien 
difficile qu'ils produifent quelques 
bons effets en cette qualité. Mais 
fi Pon choifit ceux qui font de la 
clafe des apéritifs ou des toniques, 
ils pourront provoquer l’écoule- 
ment des eaux, en ce qu’ils augmen- 
teront lofcillation des vaiffeaux , 
& conféquemment lation des fe- 
crétions. L’ufage de la bardanne, 
de la racine de fenouil, de Panti- 
moine crud, du kermès minéral, 
du gayac, & fur- tout de la réfine 
de:ce bois, font propres à pro- 


MILITAIRE: 113 
luire l'effet dont je viens de parler. 
6. MLVII. Les martiaux, & 
autres remedes toniques. J'ai déja 
fait voir dans l’Article précédent, 
que plufieurs extraits amers font 
apéritifs, en même temps qu'ils 
font toniques , parce qu'ils con- 
tiennent un favon naturel, qui eft 
très-propre à défopiler. Si Pon met 
en ufage ceux qui font diurétiques, 
on aura un remede également toni- 
que , apéritif & diurétique , qui con- 
vient parfaitement dans Phydropifie. 
C'eff ainfi que les extraits d’aunée, 
d'angelique, d’abfynthe , de petite 
centaurée , de racine de patience, 
de geniévre, conviennent dans Phy- 
dropifie. Quant aux martiaux, en 
donnant du ton aux folides, ils 
raniment leur ađtion , & rétabliffent 
les fecrétions ; de- là l'écoulement 
des eaux, &c. 
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$. MLVIIT. Voilà en général les 
remedes internes indiqués par la cure 
de l’hydropifie : ils ne peuvent être 
utiles que par une jufte application, 
mais ils font fouvent infuffifans, & 
on propofe d’y joindre les remedés 
externes , parmi lefquels les fcarifi- 
cations , les bains de vapeurs, les 
fumigations & les fritions font les 
plus recommandables. 

$&. MLIX. Les fcarifications 
font des petites mouchetures qu'on 
fait par le moyen d’une lancette à la 
partie la plus déclive du corps» 
c’eft-à-dire vers les malléoles, dans 
le deffein de dégorger le tiflu celtu- 
laire, & de procurer un libre écou- 
lement aux férofités épanchées. J'ai 
vu cette pratique réuflir dans les cas 
où la leucophlegmatie étoit effen- 
tielle, & où les férofités n'étoient 
point altérées : car il ne faut pas ca- ` 
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cher que dans létat contraire à 
ceux-là , il eft à craindre qu'il fur- 
vienne dans les parties ouvertes , des 
ulceres gangréneux, qu'il eftfouvent 
impoflble de détruire. Au refte, la 
nature opere quelquefois ces fortes 
de dégorgemens avec un fuccès va- 
rić. Quand on eft affez heureux pour 
mavoir point de fuites fâcheufes, 
on cherche enfuite à ranimér les 
reforts, en un mot à combattre la 
caufe de la maladie. 

S. MLX, Les bains de vapeurs. 
Ce moyen de guérifon peut devenir 
celui de augmentation de la mala- 
die, fi ces vapeurs font purement 
aqueufes, On fait que les vaifleaux de 
l'habitude font autant propres à ab- 
forber l'humidité, qu'ils le font à 
l'exhaler. Aïnfi, pour que cette ef- 
péce de baïn devienne utile, il faut 
que la vapeur s’exhale de quelques 
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corps propres à abforber l'humidité 
C’eft ce que produit celle des corps 
aromatiques, qu'on fait brûler de 
maniere qu’elle fe porte vers len- 
droit où font les malades. 

$ MLXI. Les fumigations. Elles 
{fe font avec des corps volatils, tels 
que le foufre & le cinnabre, qu’on 
met brûler dans un réchaud ; pofé 
fous une chaife percée, de maniere 
que le malade aflis & bien envelop- 
pé en puille recevoir la vapeur. Ce 
remede excite à la fueur, &il peut 
par cette crife procurer l’écoule- 
ment des eaux. Il weft pas aflez ufi- 
té. Il femble pourtant que dans 
beaucoup de cas il pourroit être 
employé, du moins fans inconvé- 
nient, s’il ne Pétoit pas utilement. 

§. MLXII, Les fritions. Elles 
ne font pas d’une grande reffource. 
Cependant lorfqu’on les réitere {ou- 
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vent, on doit en éfpérer de bons 
effets. Elles doivent néceffairement 
ranimer un peu le mouvement de 
la circulation dans les vaifleaux de 
la circonférence, & donner quelques 
fois lieu à la fueur, qui eft une crife 
favorable dans cette maladie. 

$ MLXIII. Ceft ici le lieu de 
parler des moyens qu'il faut mettre 
enufage pour calmer les accidens 
les plus preffans de cette maladie, 
tels que la foif dont les malades 
font tourmentés , la fuppreffion des 
urines, le froid des extrémités, les 
taches livides & violettes, les cre- 
vafles, le flux de ventre immodé- 
ré , les fyncopes, &c. mais les uns 
font inféperables de la maladie, & 
ils ne ceflent qu'avec elle, comme 
la foif, la fupprefion des urines & 
le froid. Les taches livides ou vio- 
lettes menacent de la gangrene, & 
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on doit les panfer avec des com: 
preffes trempées dans de l’eau-de- 
vie camphrée, où dans une décoc- 
tion de quinquina. Les crevafles de 
la peau des extrémités font quelque- 
fois utiles, quelquefois elles s’ulce- 
sent: il faut fe comporter à cet égard, 
comme pour les taches : on doit bien 
fe garder d'employer des aftringens, 
pour guérir le flux de ventre ; mais 
on peut le modérer par les cordiaux 
légers. Les fyncopes font un fÿmp- 
tôme très-dangereux ; elles exigent 
auff l’'ufage des cordiaux. 

$. MLXIV. On a quelquefois 
vu labftinénce de toute efpéce de 
boiflon, pendant plufieurs mois, 
être fuivie d’un fuccès plus heu- 
eux, que ne le font les autres fe- 
cours ; mais il faut convenir que ce 
fégime eft bien difficile , vu la foif 
dont les malades font tourmentés, 
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Ceux qui prennent le parti dene point 
boire, peuvent appaifer cette foif 
avec des paftilles de nitre, ou bien 
avec du pain grillé & arrofé d’eau= 
de-vie, qu'ils mettront dans la bou- 
che, comme le confeille M. Lieu- 
taud. 
$ MLXV. Au refte, le régi- 
me des hydropiques doit être tel, 
qu'il ne puifle pas contribuer à aug- 
menter lamas ou la colle&ion des 
férofités. Ainfi, ils éviteront, autant 
que faire fe pourra, la nourriture 
aqueufe, crue, indigefte &. venteu- 
fe , telle que les fruits, le lait & les 
farineux : ils fe borneront à quelques 
potages bien mitonnés, aux œufs 
frais , à la viande blanche rôtie, & 
un peu de vin blanc , qu'ils trem- 
peront avec fuffifante quantité d’eau ; 
leur bouillon fera fait avec les légu- 
mes apéritifs, tels que les oignons 
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blancs, les poireaux, le céleri, les 
racines de perfil , de cerfeuil, &c. 
$. MLX VI. Je réfume de tout 
ce quiaété dit précédemment; 1°. 
qu'il eft abfolument néceffaire d’a- 
voir égard aux circonftances & aux 
caufes, pour établir un genre de 
curation qui puifle convenir à l'état 
du malade & de la maladie; 2°. que 
ce feroit en vain qu’on fixeroit des 
méthodes particulieres , parce qu'il 
y a trop de variété dans l’état, les 
caufes & les accidens de cette ma- 
ladie; 3°. qu'il faut donc fe borner ` 
à des principes généraux auxquels 
on puille rapporter toute la cure 
won établit. 

6. MLX VII. Cela pofé, voici 
la conduite qu'il faut généralement 
fuivres 1°. quelques purgatifs dans 
les commencemens; 2°. les diuré- 
tiques & les apéritifs , après lu- 

fage 
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fage des cathartiques ; 3°. lesamers, 
les toniques , les martiaux, alliés 
.de différentes manieres avec les re- 
medes diurétiques & apéritifs; 4°, 
les remedes propofés aux Paragra- 
phes MLVIII, MLIX, MLX, 
quand les précédens ne produifent 
pas l'effet défiré; ș°. les toniques , 
après l'évacuation des eaux, pour 
rendre le ton aux parties trop relà- 
chées, & empêcher la formation 
d'une nouvelle hydropyfe; 6°. les 
moyens appropriés à la cachexie & 
aux obftru&tions doivent être joints 
à ceux-ci, lorfque la maladie eft 
entretenue par ces. deux caufes, 
Voyez les deux articles précédens. 

$ MLX VITE. On parle de plu- 
feurs remedes, qui font particulie- 
rement vantés comme fpécifiques 
contre cette maladie, & dont la 
plupart font des fecrets, J'ai vu Pefs: 
Part, V, E 
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fet de quelques-uns, qui mont part 
être pris dans la clafe des hydrago- 
gnes. Ils procuroient à la vérité, 
dans l’efpace de vingt-quatre. heu- 
res, l'évacuation générale des féro- 
fités, tant par les felles , que par les 
urines, mais l’eau fe ramafloit en- 
fuiteen plus grande quantité, qu’elle 
ne Pétoit auparavant, les mêmes 
remedes devenoient infufhfans, & 
les malades périffoient. 

6 MLXVIX.I ya quelques 
années qu'un Médecin de Tann en 
Alface (M. Bacher), publia une 
méthode particuliere pour la gué- 
tifon de, Phydropifie. Plufieurs fuc- 
cès dans fa Province & dans cette 
Capitale , fixerent l'attention du 
Gouvernement, & le déterminerenf 
à ordonner l’effai du remede de ce 
Médecin, dans les Hôpitaux Mili- 
taires, Il paroit qu'on en A tué uA 
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plus grand avantage , que des autres 
moyens, & il feroit à défirer qu’on 
le rendit public. On fait bien que ce 
temede n’eft autre chofe qu’une pré- 
paration ou extrait d’hellebore; mais 
c’eft de la manipulation dans Ja- 
quelle confifte tout le fecret, que 
lui vient toute fa propriété. L’Au- 
teur fait avec cet extrait des pillu- 
les auxquelles il donne le nom de 
toniques : il prépare fes malades à 
fon ufage, & il le modifie, felon les 
circonftances, comme un Médecin 
intelligent doit le faire. J'ai vu une 
guérifon opérée par cette méthode, 
Ceux qui voudront s'inftruire da- 
vantage à cet égard, pourront lire 
une petite Brochure intitulée, Pré 
cis de la méthode d'adminiftrer les 
pillules toniques par M. Bacher, 
à Paris , 1767, chez Cavelier, 
Libraire , aux lys d'or, rue Saint 
Jacques, Fij 
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$. ML XX. On trouve dans une 
thèfe faite par M. Defeffarts , mon 
Confrere, des détails fur les diffé- 
rentes méthodes qu'il faut employer 
pour la cure de cette maladie : il y 
prouve démonftrativement qu'il y 
a plufieurs cas où les délayans & 
les humettans doivent précéder lü- 
fage des hydragogues. An detur hy- 
drops in quo humeëtantia , diluentia- 
qué hydragogis premittenda ? Parifiis, 
1763. 

$. MLXXI. Je dois avertirici que 
j'ai réuni dans Scette eđtion tous les 
moyens généraux applicables aux 
différentes efpéces d’hydropifie ; de 
forte que dans les fuivantes il ne 
fera queftion que des fecours patti- 
guliers que chaque efpéce exige. 


Fe 
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A 
SECTION TL 


De l'Hydropifie Ajtie, ow du bas- 


Venire. 


6. MLXXII Q N diftingue plu- 
fieurs fortes d'hydropifies du bas- 
ventre ; favoir, l'une dans laquelle 
Peau eft contenue dans la capacité 
ou cavité de l'abdomen; une fe- 
conde , dans laquelle elle s'amafle 
dans un fac ou follicule; & une 
troifiéme enfin dans laquelle la col- 
letion fe fait ,entre le peritoine & 
les mufcles du bas-ventre. La pre~ 
miere efpéce eft la plus commune » 
& elle fe reconnoît par des fignes 
particuliers , qui la font diftinguer 
des deux autres, dont les fymptômes 
pathognomoniques font quelquefois 
très - obfcurs. 
F ij 
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$. MLXXIII On reconnofr Pé- 
panchement dansla cavité del’abdo- 
men, par la tumeur fenfible du ventre, 
& par la flu@uation duliquide épan- 
ché, qu’on peut entendre fouvent, 
en frappant fur un des côtés du ven- 
tre; mais lorfqu'on ne la peut dif- 
tinguer par ce moyen, il faut ap- 
pliquer une main fur un des côtés s 
& frapper de l’autre main fur Pop- 
pofé , on fent alors une colonne 
fluide , qui répond à la main ; au 
même moment que le coup ef 
donné. 

S. MLXXIV. Au refte, à ces 
lignes très-certains, il s’en joint d'au- 
tres, qui manifeftent auffi la maladie, 
Tels font l’oedeme des jambes qui a 
précédé, & l’exiflence de la fiévre 
lente , de la difficulté de refpirer , de 
la toux féche, de la maigreur des 
extrémités fupérieures à de l’oœdeme 
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les cuifles & du fcrotum; la foif, 
la pâleur du vifage, le dégoût, la 
cardialzie , les flatuofités , la leuco- 
phlegmatie , la conftipation , la di~ 
minution ou la fuppreffion des uri- 
nes , le gonflement confidérable du 
ventre, furviennent enfuite , & quel- 
quefois la tympanite fe joint à ces 
accidens. 

6 MLXXV. On ne diftingue 
pas toujours facilement quelle eft la 
nature du liquide épanché, mais 
les fignes précédens la font préfu- 
mer ; de forte que s’il y a eu quel- 
qu'inflammation dans les vifceres du 
bas-ventre, & qu'il y ait eu lappa- 
rence d’une fuppuration, on peut 
croire que l’hydropifie eft produite 
par un épanchement de matiere pu- 
rulente. Il faut obferver qu’en ce cas 
lœdeme eft moins confidérable, 
dans les commencemens ; mais biens 


F iv 
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tôt après tous les fignes ci-deffus fe 
manifeftent, même avec plus de 
violence, que dans celui où Pépan- 
chement eft fimplement féreux. 

§. MLXX VI L'hydropifie enkiftée 
ne produit pas un gonflement aufi 
général dans la capacité du bas-ven= 
tre, quela précédente, & elle paroît 
circonfcrite. L'épanchement entre 
le péritoine & les mufcles abdomi- 
naux forme une protubérance plus 
marquée & plus circonfcrite. Je ne 
dois pas oublier de dire ici que dans 
cette derniere efpéce, comme dans 
la premiere, la matiere épanchée 
elt quelquefois épaifle comme de la 
gelée ; ce qui rend la maladie d'au- 
tant plus férieufe , qu'alors les 
moyens propres à faciliter Pécoule- 
ment des eaux n’ont aucune effica- 
cité, J'ai vu deux efpéces d'hydropi- 
fie de ce genre, 
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§. MLXXVII. Les caufes de 
Pafcite font abfolument les mêmes 
que celles dont j'ai déja fait men- 
tion au Paragraphe MXXXIX de la 
Setion précédente. Mais il paroît 
que Pobftru&ion des vifceres, prin= 
cipalement celle du foie, eft la 
caufe la plus générale de cette ma- 
ladie. 

§. MLXX VIIL. Son prognoftic 
et d'autant plus dangereux, que 
lobftruttion en eft la premiere 
caufe. Quand tous les fymptômes 
du Paragraphe MLXXIT fe trow- 
vent réunis, iln’y a plus de moyen 
de guérifon. La gangrenedes intef- 
tins eft la fuite ordinaire de cette 
maladie, & cet accident arrive en- 
core plus promptement, quand Pé- 
panchement eft purulent ou fanieux. 
Les cas où l’on peut concevoir de 
l'efpérance, font ceux où la férof- 

E y 
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té épanchée n’eft pas de mauvaife 
qualité, ce qu’on peut préfumer ai- 
fément par létat du malade , & par 
la nature des accidens qu'il éprouve. 
Lorfque la maladie eft pas invété- 
rée, & qu'il n’y a point'de foupçon 
d’obftru&ion , lorfque l’hydropifie 
wapas acquis un volume très-con- 
fidérable, &que les forces ne font 
par trop abattues, lorfqu’enfin on ne 
voit aucun fymptôme dune diflo- 
lution prochaine des liqueurs, on 
peut regarder la maladie comme 
curable. L’hydropifie enkiftée eft 
plus ou moins dangereufe , felon le 
lieu où le kifte eft fitué, & felon la 
facilité oula difficulté de donner une 
ifue au fluide qu’il contient. Quant 
à celle aui eft formée entre le péri- 
toine & les mufcles du bas-ventre, 
elle eft de meilleur augure; mais il 
faut que la matiere épanchée ne foit 
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pas gélatineufe, comme celle dont 
j'ai parlé au Paragraphe MLXXV. 

S MLXXVIX. La cure de 
lafcite ne differe en rien, quant 
aux remedes internes, de celle de 
la Section précédente; il faut feu- 
lement remarquer, que comme la 
maladie eft plus férieufe, il faut in- 
fifter davantage fur les moyens y 
indiqués , en les employant toujours 
de maniere que la caufe & l'effet 
puiffent en même temps être détrui- 
tes; il faut aufli avoir attention à 
lefpéce; car on n’obtient pas faci- 
lement la guérifon de l'hydropifie 
enkiftée par les remedes pris inté- 
rieurement. 

SMLXXX. Quant aux moyens 
extérieurs & chirurgicaux, ils font 
aufli les mêmes; mais au lieu de 
fcarification qu’on peut faire dans 
la leucophlegmatie , on pratique 

F vj 
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pour lafcite du premier genre ( Pé- 
panchement dans la cavité abdomi- 
nale), une opération connue fous 
le nom de Paracenthefe. Cette opé- 
ration qui reft autre chofe qu’une 
ponétion faite avec un inftrument 
particulier qu’on appelle trois-quarts, 
confifte à percer en même temps la: 
peau , les mufcles & le péritoine, 
pour donner ifue au liquide épan- 
ché. Ce weft point ici le lieu de 
parler de la maniere dont on doit 
faire la paracenthefe; je me borneraï 
aux circonftances où il paroît qu'on 
peut la pratiquer avec fuccès. 

S MLXXXL. r°. Elle reft ja- 
mais que palliative, de forte que 
toutes les eaux étant évacuées, fi 
Yon n'empêche pas qu’elles fe ré- 
génerent, en employant d’autres 
moyens , on fera obligé de répéter 


bientôt l'opération; 2°, dans plu~- 


MILITAIRE 133 
fieurs cas où le volume du liquide 
eft fi confidérable, que les malades 
fonten danger de périr de fuffoca- 
tion, quand même la maladie ne fe- 
toit pas curable, il faut pratiquer 
la paracenthefe, pour prolonger les 
jours du malade, à moins qu'il ny 
ait des fignes de mortification, ou 
autres femblables; 3°. elle n’eft véri- 
tablement indiquée que dans Pétat 
où l’altération des férofités n’a pas 
agi fur la texture des vifceres; de 
maniere que pour en obtenir un bon 
effet, il eft très-eflentiel de la faire 
plutôt dans le commencement de 
la maladie, après avoir employé 
pendant quelque temps tous les 
moyens internes , fans fuccés ; 4°. fa 
réuflite dépend de la maniere dont 
on la pratique , car il n’eft jamais 
prudent de faire écouler toutes les 
eaux en une feule fois; $°. la cou- 
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leur & l'odeur du fluide qui fort, 
annoncent la néceflité ou l’inutilité 
de réitérer l'opération , pour guérir 
la maladie , & elles font même con- 
hoître à quel de 


egré peut être portée 
altération des x 


rifceres ; 62, elle de- 
vient inutile, dans lecas où Pépan- 
chement eft gélatineux ; 7°. ellene 
peut avoir lieu dans l'hydropifie en- 
kiftée, qu'autant que le kiffe eft af- 
fez voifin des tégumens , pour que 
le trois-quarts puiffe y être introduit 
fans He 8°. enfin, elle doit 
avoir un fuccès plus marqué dans 
la troifiéme efpéce d’afcite, qu’on 
doit appeller faux (celui où lépan- 
chement eft entre le péritoine & les 
mufcles abdominaux); mais il eft 
très-efentiel de diriger l’inftrument 
de maniere qu'il ne pénétre pas dans 
la cavité abdominale. 


6. ML XXXI, Lorfque la paras 


id 
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tenthefe a été mife en ufage d’une 
maniere convenable, & dans les cas 
où l’état des vifceres le permet, & 
où il ny a pas de complications 
graves , il faut avoir foin de lui 
faire fuccéder les apéritifs, les toni- 
ques & les martiaux, de la maniere 
& àla dofe indiquée, dans la Sec- 
tion précédente, felon l'exigence 
des cas. Jai pratiqué & fait prati- 
quer plufieurs fois cet opération dans 
des circonflances douteufes , & dans 
d’autres favorables, J'ai obtenu un 
foulasement réel dans le premier 
cas, & quelques guerifons dans le 
fecond; mais j'ai toujours employé 
les remedes internes , immédiate- 
ment après l’opérauon. Tout le 
monde fait que quelquefois en vingt- 
quatre heures lépanchement devient 
aufi confidérable qu’il étoit aupara- 
yant, fi lon n’a pas foin de com- 
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primer le bas-ventre, de maniere 
que le vuide que les eaux ont laiffé 
ne fubfifte plus , &c. &c. 


SECTION III. 
De l'Hydropifie de poitrine. 


6 MLXXXIIT. es fignes de 
cette maladie font quelquefois équi- 
voques, quand elle neft pas parve- 
nue à un certain degré. Voici les 
plus poñtifs; 1°. la refpiration fré- 
quente & ‘difficile avec un batte- 
ment fenfible des aîles du nez; 2° 
une toux plus ou moins féche ou 
humide ; 3°. une efpéce de fluttua- 
tion qu'on entend quelquefois dans 
la poitrine; 4°. la dificulté de fe 
coucher dans une fituation hori- 
zontale; ç°.la douleur & la tumeur 
de l'un , ou des. deux bras. 
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$- MLXKXIV. Lorfqua ces 
fymptômesil fe joint l’un ou plufieurs 
des autres accidens ci-deffous, on 
eft encore plus für de Pexiftence de la 
maladie, Un réveil défagréable & fu- 
bit, une infomnie très-grande , avec 
une envie infurmontable de dormir, 
des palpitations de coeur fréquentes, 
des fueurs no@urnes , des foiblefles, 
la tumeur oedemateufe du vifage, 
Poedeme des extrémités inférieures 
& du fcrotum, qui a précédé, & 
qui exifte encore, &c. 

& MLXXXV. Les maladies 
antérieures font aufi des indices 
très-propres à faire reconnoître que 
les fignes précédens font ceux de 
Phydropifie. Ainfi, lorfque les mala- 
des auront éprouvé des inflamma- 
tions de poitrine , qui n'auront pas 
été jugées par les crifes ordinaires, 
lorfqu’à la fuite de ces maladies ils 
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mauront pas été rétablis dans lef- 
pace de temps ordinaire; lorfqu'ils 
auront été fujets à Pafthme; lorf- 
qu'on aura eu lieu de foupçonner 
des tubercules cruds dans les pou- 
mons, &c. I eft certain que toutes 
les préfomptions indiquées par les 
lignes des deux Paragraphes précé- 
dens fe changeront en convidion. 
§. MLXXX VI. Il ne faut pour- 
tant pas diffimuler qu'avec la certi- 
tude de lhydropifie dans la pol- 
trine, on puiffe toujours juger da 
lieu où l’épanchement eft formé. Il 
peut l'être en effet dans Pune des 
cavités, ou dans les deux qui con- 
tiennent les lobes des poumons, 
dans la duplicature du mediaftin , & 
dans la péricarde. Ces différens fié- 
ges ne font pas également faciles à 
reconnoiître. Voici ce que j'en ai 
appris par mon expérience, & par 


+ 
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fa fe&ion des cadavres après cette 
maladie. 

$. MLX XXVITL. Quand l'épan- 
chement occupe les deux cavités qui 
contiennent les lobes du poumon, 
les malades ont autant de peine à fe 
coucher fur Pun & fur Pautre côté: 
il y a douleur & tumeur aux deux 
bras, la flu@uation eft plus fenfible. 
Au contraire, quand il n’y a qu'une 
de cés cavités remplie, les malades 
ne peuvent fe coucher que du côté 
malade, & ils font prêts de fuffo- 
quer, enfe couchant fur Pautre: il 
ny a que le bras qui répond à la 
cavité malade, quifoitenflé & doù- 
loureux , la refpiration eft un peu 
moins gènée. Lorfque l’hydropifie 
eft dans le mediaftin, on n'entend 
pas la fluétuation, la toux eft tou- 
jours féche ; on fent conftamment 
un poids au même endroit, les 
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malades ne peuvent être couchés 
que fur le dos. Lorfqu’elle occupe 
le pericarde, les palpitations de 
cœur font continuelles , & le poids 
elt aufi conftamment le même au 
lieu où cette enveloppe eft fituée, 
Dans ces deux dernieres efpéces, 
lenflure des bras ma point lieu. 

6 MLXXXVIII. Les caufes 
ordinaires de cette maladie font les 
engorgemens des poumons, tels que 
les tubercules , les fréquens paroxif- 
mes d’afthme , les inflammations 
précédentes , les mouvemens fpaf- 
mofdiques , la rupture de quelques 
vaifleaux lymphatiques, la diflolu- 
tion des liqueurs, & en général tou- 
tes celles qui font décrites au Para- 
graphe de la premiere Se&tion de 
cet Article. 

SMLXXXVIX. Il py aguè- 
res de maladies plus dangéreufes que 


E 
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ces différentes efpéces d’hydropi- 
fies, & rien de plus rare que leur 
guérifon, s'il eft vrai qu'il y en ait 
jamais eu; car l'incertitude de leur 
exiftence dans les premiers momens 
fait que Peau s’amañle & féjourne 
pendant long-temps , de forte que 
les vifceres contenus doivent nécef- 
fairement être flétris , lorfqw'on 
commence à êtfe für de la nature du 
mal. 

$. MXC. Quoi qu'il en foit, 
la cure générale indiquée dans la 
premiere Section de cet Article , eft 
celle qu'il faut mettre en ufage. On 
propofe des fetons & des fcarifica- 
tions dans les parties inférieures, afin 
que par le dégorgement qu'ils opé- 
rent, l’eau contenue dans les cavités 
du thorax , puille être attiré vers 
les parties. Mais je ne crois pas qu’on 
puifle avoir une grande confiance 
en çes moyens, 
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$. MX CT. On propofe auf unè 
opération femblable à la paracen- 
thefe, & qu'on nomme empyeme , 
par laquelle on perce les tégumens 
& les mufcles entre deux côtes, 
pour pénétrer jufques dans l’inté- 
rieur de la poitrine, & donner iflue 
au liquide ébanché. Cette opéra- 
tion, qui ne peut avoir lieu que 
pour l’eau contenue dans les cavités 
des lobes ; né réuflitjamais , par les 
raifons que j'ai alléguées dans le 
Paragraphe MLXXXVIIL Lorf 
qu'ons el déterminé à la pratiquer, 
il faut fe comporter comme je Pai 
dit au Paragraphe MLXXXI de À 
Seion précédente, 

6. MXCIL. Il y a une maladie 
connue fous le nom d’expyeme, 
dont je dirai ici quelque chofe, 
parce qu’elle a des rapports avec la 
précédente, Cette affe@ion eft un 


MILITAIRE. 143 
amas de pus ou de fang dans les 
cavités du thorax, à la füite des 
péripneumonies ,des vomiques, des 
coups , des plaies, de la crevafle 
d’un anévrifme, &c. 

$. MXCIII. On la reconnoît 
quelquefois aufi difficilement que 
lhydropifie , à la fuite des inflam- 
mations : cependant lorfque les 
fignes de fuppuration ont paru, & 
& que les crachats n'ont pas eu 
lieu, fi les fymptômes des Para- 
graphes MLXXXII , MLXXXIIT 
& MLXXXIV fe manifeftent, on 
doit juger que l’empyeme exifte. 
Au refte , fi la percuflion du thorax 
eft un moyen aufli sûr que le pré- 
tend le Docteur Avenbrugger , pour 
reconnoître les différentes maladies 
de poitrine, on pourra dorénavant 
former à cet égard un diagnoftique 
plus certain, 
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§. MXCIV. Il n’y a que Pem- 
pyeme naturel ,* & celui qui {ur- 
vient après un coup violent qui a 
produit un épanchement , qu'on 
puille regarder comme curables 5 
dans les autres, le pus a altéré la 
fubftance des poumons, & l’opéra- 
tion qui eft le feul remede de cette 
maladie, ne fait que hâter les jours 
des malades. On cite quelques 
exemples de réforbtion du pus épan- 
ché dans la poitrine ; mais ce font 
des phénomènes fi étranges & fi 
rares, qu'ils ne font pas même 
exception au principe que je viens 
d'établir; favoir, que l'opération 
eft un moyen de guérifon de Pern- 
pyeme. 


* On appelle ainfi celui où il y a épan= 
chement à la fuite d’une plaie, dont l'ou- 
versure donne iffue aux matieres épanchees, 


$. MXÇIV, 
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SECTION IV. 
De l'Hydrocele ou Hydropifie du 


Scrotum. 
&. MXC V. ic y a deux efpéces 
d'hydrocele, Pun vrai, & l’autre 
faux. Celui-ci eft fymptomatique , 
& n'elt autre chofe que l’infiltration 
du tifu- cellulaire, qui appartient 
aux tégumens des tefticules. C’eft 
de cette efpéce d’hydrocele dont jai 
parlé dans les Paragraphés précé- 
dens. Mais le vrai eft une colle@ion 
d'eau dans un follicule, ou kifle 
particulier, qui eft renfermé dans les 
tuniques du fcrotum, 
$. MXC VI. La feconde efpéce, 
(lhydrocele faux,) ne préfente 
aucun phénomène digne d’être dif. 
tingué de la leucophlegmatie. Mais 
V. -Part, G 


I 
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il eft efentiel de faire remarquer la 
différence qui fe trouve entre les 
deux efpéces. Dans celle-ci, tout le 
fcrotum eft également enflé, dans 
Pautre , au contraire, la. tumeur eft 
particuliere & circonfcrite, fouvent 
même elle ne fe rencontre que d’un 
côté. 

$. MXCVII. Indépendamment 
des fignes ci-deffus qui diftinguent 
Yhydrocele vrai du faux , il en eft 
encore quelques autres qui y con- 
courent, & par lefquels en même 
temps on évite de confondre 
celui-là avec d’autres maladies du 
teflicule, comme, par exemple, le 
Sarcocde, qui a des fymptômes 
communs avec lui, tels que la 
tumeur & la péfanteur; mais la 
fluctuation & le luifant qui fe 
rencontrent dans l’hydrocele, ne 
s'obfervent point dans le farcocele. 
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$. MX CVITL Il y a encore une 
autre efpéce de tumeur qu'il eft- 
nécefaire de ne pas confondre avec 
Vhydrocele; c’eft la defcente d’une 
hernie inguinale dans le fcrotum, 
qui au premier afpect peut en im- 
pofer ; mais l'examen de la tumeur 
herniaire & de fon origine, la 
facilité qu'on a de la réduire, font 
bientôt reconnoitre la nature de la 
maladie. 
$. MXCIX. Je ne dirai rien 
ici de l'hydrocele faux, dont les 
caufes, le prognoftic & la cure, fe 
rapportent entierement à tout ce 
qui concerne la leucophlegmatie. IH 
y a cependant une efpéce d’oœdeme 
dans le fcrotum qu'on peut faire 
difliper par le moyen de quelques 
lotions aromatiques & aftringentes, 
telles que le vin chaud dans lequel 
on fait bouillir des rofes de Pro- 
G jj 
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vins, &c. Dans tous les cas, il faut 
que les malades portent un fufpen- 
foir, qui contienne le fcrotum, & 
empêche que là péfanteur de cette 
partie ne devienne trop incom- 
mode, 

$. MC. Les caufes de Phy- 
drocele vrai font les coups, les 
chutes, le libertinage, &c. Son 
prognoftic eft rarement fâcheux, 
mais il n’en eft pas moins vrai, 
qu'il eft fouvenr très- difficile à 
guérir. Cette maladie attaque prin- 
cipalement les gens avancés en âge ; 
ce qui prouve que la foibleffé des or- 
ganes, & la lenteur de la circulation 
dans les tefticules, y donne aufi 
occafion. 

§. MCI. On attaque rarement 
cette efpéce d'hydrocele avec des 
remedes internes. La fagefle & le 
régime, font, à ce que je crois, les 
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feuls moyens de ce genre. Mais on 
tre beaucoup d'avantages de lap- 
plication des remedes externes , fur- 
tout dans le commencement de la 
maladie. Ainfi lorfqu’on s’apperçoit 
de la formation du kifte, on em- 
ploie avec fuccès les cataplèmes 
réfolutifs & aftringens, du genre 
de celui du Paragraphe MXCVIIT. 
Je ne confeillerois. pas l’ufage de 
la terre cymolée , dont quelques 
perfonnes fe fervent en ce cas; car 
on pourroit très-bien ; avec ce 
remede, rendre letefticule fquirreux, 
& tous les gens de l'Art, favent 
que ce changement feroit très-pet- 
nicieux. Ce feroit alors qu'on pout- 
roit dire, incidit in [cyllam , cupiens 
vitare charybdim. 

$. MCII. Lorfque le volume du 

kifte eft parvenu à un certain degré, 

il velt plus poflible , non-feulement 

d'appliquer avec fuccès les cata- 
Gi 
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plêmes ci-deflus, mais ils font même 
dangereux. Il ne refte d'autre ref- 
{ource que l'opération, qui confifle 
dans la ponction de la tumeur qu’on 
fait avec un trois-quarts. Ce moyen 
weft cependant que palliatif, & j'ai 
connu plufieurs perfonnes qui tous 
les mois, tous les fix mois, ou tous 
les ans, étoient obligées de fe fou- 
mettre à cette opération , felon que 
le kifte fe remplifloit plus prompte- 
ment ou plus lentement *, 


* Un Chirurgien célebre de cette Capi» 
tale, (M. Sabarhier } a fait , il y a quelque 
temps, à l’Académie Royale de Chirurgie, 
Ja leure d’un Mémoire concernant la cure 
radicale de Phydrocele. Ses recherches & les 
obfervations fréquentes qu’il eft dans le cas 
de faire fur ce fujet à l'Hôtel Royal des In- 
valides, dont il eft Chirurgien-Major, Pone 
mis à même de reconnoître plus particus 
lierement les moyens curatifs de cette ma- 
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4, MCIIT On peut, après la 
premiere ponétion , lorfque la ma- 
ladie melt pas invétérée, employer 
les aftringens, & venir par grada- 
tions à l'ufage des plus puiffans : 
c’eft le moyen de guérifon, & il 
na point d’inconvéniens , fi toute- 
fois Te fujet malade eft d’ailleurs en 
bonne difpoftion. Dans tous les 
cas, il faut contenir la tumeur avec 
un fufpenfoir, 


ro 


Jadie. On doit tout attendre des lumieres 
d'un homme aui inftruit & aufli zélé pour 
le bien & les progrès de fon art, que Peft 


M, Sabathier. 
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a A 
ARTICLE V. 


Des fuppurations internes, 


y : ; 
$ MCIV. LEs fuppurations in- 
ternes forment une clafle auf 
étendue que les maladies décrites 
dans les Articles précédens. Les 
reflources de l Art contre leurs fuites, 
& leurs effets, ne font pas en géné- 
ral très-efficaces ; & il femble qu'on 
pourroit s’abftenir de traiter ce fu- 
jet, quant aux Gens de Guerre; non 
qu'ils ne foient fouvent attaqués de 
ces fuppurations, mais parce qwils 
en font prefque toujours les vi&times, 
après avoir languis très-long tempss 
D'ailleurs la- plupart de ceux qui 
les éprouvent, font dans le cas de 
quitter le Service. Cependant, com- 
me il y a quelques-unes de ces 
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affe&ions qui font curables, & que 
Pon ne peut fe difpenfer de parler de 
Pune, fans faire mention des autres, 
je vais décrire fuccinétement, ou 
plutôt récapituler le genre & les 
efpéces de fuppurations internes ; 
jindiquerai enfuite une cure géné- 
rale & abrégée, qui puifle fervir, en 
tant que de raifon. 

§. MCV. On entend par fup- 
puration interne , celle qui s'établit 
dans un ou plufieurs vifceres, & 
dans l’une ou dans plufieurs cavités 
du corps. Elle eft toujours accom- 
pagnée des fymptômes qui font 
propres à la fuppuration en général, 
& de ceux quile font à celle des par- 
ties affe@ées, dont les fonétions font 
néceflairement dérangées. Ainfi la 
fiévre lente ou heélique, accompagne 
toute fuppuration interne ; la dou- 
leur, la difficulté des fondoa. de la 
partie malade, font les fignes par 

G v 
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lefquels on reconnoit le fiége de la 
fuppuration. 

$. MCVE On diftingue quatre 
efpéces de fuppuratio interne; 
favoir , 1°. labcès ; 2°. l’ulcere. 
3°. la croute purulente; 4°. la pré- 
fence du pus dans toute la fubftance 
d’un vifcere, fans cependant former 
ni abcès, ni ulcère apparent. Je 
Pappellerat engorgement purulent. 

$. MCVII. La premiere efpéce, 
(l'abcès ) arrive à la fuite de Pin- 
flammation des vifceres & des au 
tres parties internes : le pus fe raf- 
femble dans une poche, où il fe 
circonfcrit dans une tumeur, & il 
s’épanche enfuite dans la fubftance 
du vifcere afe&té, ou dans les dif- 
férentes cavités ou capacités, tels 
que le crâne, le thorax , labdo- 
men , &c. C’eft ainfi que fe forment 
la vomique, les tubercules fappu- 
rans, l'abcès au foie, à la veflie, &c. 
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On en reconnoit la formation, par 
la maladie précédente, (l'inflam- 
tion.) Ainfi la péripneumonie ; 
lhépatitis, &c. font fouvent fuivis 
de fuppuration , qui s'établit du 
quatre au fept de la maladie, & qui 

—eft annoncée par des friflons, & 
des élancemens, par une pulfation 
plus ou moins vive dans la partie 
affe&ée , & par la fiévre. Quel- 
quefois l’abcès fe forme à la partie 
extérieure du vifcere, & il fait 
éminence au-dehors. Dans d’autres 
cas, le pus peut avoir une ifue au- 
dehors par différentes voies ou- 
vertes ; enfin, il peut être réforbé 
dans la maffe des liqueurs, & enfuite 
être évacué par la voie des urines, 
des felles, & des fueurs. C’eft ainft, 
par exemple, que le pus de la vomi- 
que & des tubercules fuppurans for- 
mé dans les bronches, eft le plus fou 
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ventrejetté par l’expettoration & par 
le vomiflement; que celui d’un abcès 
extérieur au foie peut être attiré au- 
dehors par une incifion faite fur la 
partie abcédée ; dans l'un & l’autre 
cas , il peut aufi avoir d’autres 
iflues, par le moyen des vaifleaux 
abforbans; énfin en tombant dans 
quelques cavités, il peut former 
des épanchemens. L'obfervation 
démontre toutes ces efpéces de 
terminaifons de labcès interne. 
Mais quoique j'aie regardé l'inflam- 
mation comme la premiere caufe 
de l'abcès, il peut aufli être produit 
par le reflux de quelque fuppuration 
externe „fans que les fignes précé- 
dens de linflammation aient eu 
lieu. Il eft pourtant vrai que Pulcere 
elt plus fréquent alors, que ne left 
labcès. 


$. MCVITT. L’ulcere eft fouvent 
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Ja fuite d’un abcès interne, dont le 
pus eft d’une mauvaife qualité, ou 
dont lifue au-dehors n’a pu avoir 
lieu. Il y a certaines- parties, les 
parenchymateufes entr'autres , qui 
font plus fufceptibles d'érofion ; il 
y à certaines difpofitions où cette 
dégénération eft plus facile. eft 
ainfi que l’ulcere fe forme prompte- 
ment & facilement dans la fubftance 
des poumons , du foie & des reins 3 
c’eft ainfi que les gens qui ont les 
liqueurs âcres, font plus fujets à 
Pulcere interne. Le marafme, la 
fiévre lente, la fueur no@urne , la 
diarrhée colliquative, font les fignes 
pathognomoniques de cette mala- 
die, qui prend łe nom de phyrhyfie, 
& dont le fiége différent, forme 
plufieurs efpéces de phthyfie, com- 
me l’a très-bien démontré le célebre 
Morton, On appelle phthyfe pul- 
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monaire, hépatique, renale, &c: 
celles dans lefquelles Pulcere eft aux 
poumons, au foie, aux reins, &c. 
§. MCVIX. La phthyfe a 
différens degrés, décrits par les 
Auteurs ; jen parlerai ci-après. 
Chacune de fes efpéces à des fignes 
différens qui cara@térifent fon fiége. 
Les maladies précédentes ; la toux 
fréquente, la difficulté de-refpirer, 
les crachats purulens & fanieux ; 
font ceux qui dénotent la phthyfie 
pulmonaire. La douleur de lhyppo- 
chondre droit , les obftruions , 
Piétere , ou les inflammations anté- 
rieures auxquelles les fymptômes du 
Paragraphe précédent fe réuniflent, 
font ceux d’une phthyfie hépatique. 
L’ulcere des reins & de la veflie fe 
connoit par les fignes décrits dans 


le Tome IV , Chap. IV. 
S. MCX. La croute purulente 
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éftune matiere qui fe forme fur la 
furface des vifceres, après leur 
inflammation. Le pus n’a point de 
follicules, & il ne produit aucune 
ulcération. Ceit cette efpéce de 
fuppuration dont il a été Fait men- 
tion dans la déuxiéme Seétion de 
PArticle H, du Chapitre IM. C'eft 
celle qu’on obferve aflez fouvent à 
la furface des poumons & du foie. 
Elle ne paroît pas être de la même 
nature que la précédente, & il ny 
a aucuns fignes particuliers qui 
puiffent la faire reconnoître. Tout 
ce qu'on peut dire à cet égard, 
c'eftqwon ne la trouve pointquand 
on fait la fe&ion des phthyfiques; 
qu'elle fe rencontre quelquefois à 
celle des cadavres de ceux qui font 
morts d’une inflammation de quel- 
ques vifceres. L’ulcere interne peut- 
il commencer ain} Je le crois. 
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Quoi qu'il en foit, on ne peut pré- 
voir cette terminaifon de l’inflam- 
mation , que par les fymptômes 
qui font communs avec les fignes 
de la fuppuration. 

6. MCXI. La quatriéme efpéce 
de fuppuration interne, eft, comme 
je l'ai dit au‘ Paragr. MCV, un 
amas de pus dans-la fubftance des 
vifceres, fans qu’il y ait pour cela 
ni abcès, ni ulcere dans leur fubf- 
tance. Elle eft de toutes les fuppu- 
rations la plus fréquente , {elon 
Lieutaud; & il et en effet très- 
certain que c’eft celle que j'ai le 
plus fouvent obfervée, dans les 
cadavres. Le vifcere paroît au- 
dehors afez fain , quoique prefque 
toujours d’une couleur un peu 
différente de la naturelle. On n'a 
pas plutôt pofé le fcalpel dans la 
fubftance, que le pus découle de 
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tous fes points , fans cependant 
laiffer aucun veltige de réfervoir où 
d'ulcération. 

$. MOXIL. Il pya point de fignes 
particuliers qui annoncent cette 
efpéce de fuppuration; mais elle 
eft, comme les autres, la fuite des 
inflammations ; des engorgemens de 
différente nature, & des métaftafes. 
On reconnoit qu’elle a lieu, par la 
fiévre & le marafme. On voit quel 
eft le vifcere malade, par la léfion 
de la partie, & par les douleurs 
qu'on y refent, &c. 

&. MCXIIL. Le prognoflic de 
toutes les fuppurations internes eft 
toujours très- dangereux : Pabcès 
qui peut avoir une iflue au-dehors, 
tel que la vomique, le tubercule 
fuppurant, &c. eft celui pour lequel 
on peut concevoir le plus d’efpé- 
rance. Mais l'une & l’autre efpéce 
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que je viens de citer , dégénerent 
le plus fouvent en ulceres dont la 
phthyfie eft la fuite. L’abcès qui ne 
peut avoir aucune ifue au-dehors , 
eft néceflairement mortel, à moins 
qu'après fa crévañle, le pus ne foit 
rélorbé & enfuite évacué par diffé- 
rente voies; ou enfin, à moins qu’il 
ne s’épanche dans uné des cavités, 
comme celles de labdomen , du 
thorax, dont on puille le faire 
fortir par les opérations de Pem- 
pyeme, ou de la paracenthefe, dont 
j'ai parlé dans l'Article précédent. 
(Je mwai pas fait mention des abcès 
ou fuppurations du cerveau, parce 
qu'ils nadmettent aucune efpéce 
de cure, à moins que le lieu où ils 
font formés, ne {oit bien connu, 
& enfuite favorable pour l'opération 
du trépan. Deux conditions égale- 
ment néceffaires, & qu'il eft pref- 
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quimpofible de rencontrer, * fi la 
maladie meft pas caufée par un 
coup, une fracture, où une félure 
au crâne ; encore eft-il fouvent dou- 
teux dans le premier & le dernier 
cas, (le coup & la félure ,} que 
l'abcès foit aux endroits frappés Ot 
félés. ) L’ulcere interne conduit iné- 
RSS RE 

On voit quelquefois des abcès s'ouvrir 
dans l'oreille, à la fuire des violentes douleurs 
“de tête, qu'on a prifes pour des abcès for- 
més dans l'intérieur du crâne. On voit fou- 
vent, après la mort, le pus couler des 
narines & des oreilles de ceux qui 


éroient juftement foupçonnés d'abcès au 
cerveau, & en qui même on en trouve à 
Pouverture du crâne, Donc le pus peut ttou= 
ver une iffue au dehors dans ce cas; mais 
cette ifue eft forcée, & la maladie eft pref- 
que toujours mortelle : je crois que dans le 
premier cas, celui où le pus fort par les 
oreilles, & termine la maladie , l'abcès mef 
point intéricur. 
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vitablement à la mort, plutôt ou 
plus tard, felon la violence de Ja 
maladie, felon l’ydiofyncrae ; & 
felon limportance de la partie 
ulcérée. Y a-til des moyens de 
guérifon dans la troifiéme & la 
quatriéme efpéce de fuppurations ? 
Cela eft dificile à prouver, puifqu’il 
n'y a aucun figne certain par lequel 
on puifle reconnoître ces maladies, 
ni confequemment, favoir fi on a pu 
en guérir. Cependant la nature à des 
reflources que nous ignorons; & s’il 
melt permis de dire ma penfée fur 
ce fujet, je ne ferois pas éloigné de 
croire que la croute purulente eft 
plus fufceptible de guérifon, puif- 
qu'il paroît qu’elle ne caufe aucune 
léfion dans les vifceres auxquels elle 
s'attache. D'ailleurs cette 2croute 
paroît aufi. être la crife, non-feu- 
lement des inflammations , mais 
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même de quelques fiévres , dans 
lefquelles on la reconnoit à Pinf- 
pettion des urines. Dans ce cas , 
elle pourroit bien être la matiere 
formée par Pa&ion de la fiévre pour 
envelopper lhumeur morbifique ; 
comme elle peut être la crife de 
Vinflammation. Voyez le Traité des 
fiévres par Quefnay. Quant à Pen- 
gorgement purulent , il femble être 
plus dangereux; parce que dans cet 
état, il y a des foyers dans la fubftan- 
ce des vifceres, dont la léfion doit 
être confidérable. Quoi qu'il en foit, 
mon opinion fur ces deux Articles 
weft qu'une conjetture fur laquelle 
il feroit ridicule d’infifter ;- mais il 
feroit à fouhaiter, pour avoir des 
notions pofitives fur ces objets, 
qu'on obfervät très-fcrupuleufement 
la nature des accidens qui arrivent 
dans toutes les fuppurations intex- 
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nes; peut-être qu'avec le temps on 
parviendroit à rendre le diagnofti- 
que de ces maladies infiniment plus 
sûr qu'il ne Peft; car enfin , malgré 
les fignes que j'ai préfentés comme 
pathognomoniques , même des 
deux premieres efpéces ; favoir, 
de labcès & de l’ulcere, je crois 
qu'on peut encore être quelquefois 
trompé fur leur cara@ere. 

S. MCXIV. La phthyfie eft un 
effet ordinaire des fuppurations in- 
ternes : On a pu voir, par ce que j'ai 
dit aux Parag. MCVII & MCVIIT, 
quels font les fignes de cette ma- 
ladie. Il eft à préfumer que chaque 
efpéce de fuppuration eft propre 
à la faire naitre; mais il eft sûr que 
la feconde , (Pulcere, ) eft celle qui y 
donne principalement & plus faci- 
lement lieu. Peut-on guérir la 


phthyfe? C’eft une grande queftion 
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en Médecine: les opinions font très- 
partagées ; mais ce neft peut-être 
que parce qu'on ne s'entend pas fur 
la nature , le genre, & le degré de 
la maladie, qu'il fe trouve quelques 
controverfes à cet égard. Mille 
exemples prouvent qu'on a guéri 
des malades qui crachoïent du pus 
de la plus mauvaife efpéce, qui 
avoient la fiévre lente ou hectique, 
des fueurs no&urnes , des diarrhées 
colliquatives , une difficulté confi- 
dérable de refpirer ; en un mot, qui 
étoient dans le marafme le plus: 
décidé. Et certes, fi ces fymptô- 
mes font véritablement ceux de la 
phthyfie , il ny a aucun lieu de 
douter que cette maladie foit cura- 
ble. Voyons maintenant pourquoi 
on la regarde comme abfolument 
mortelle ? 

§. MCX V. La premiere obfer- 
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vation à faire furce fujet, eft que 
l'état de phthyfie que je viens de 
décrire au Paragraphe précédent, 
eftle plus fouvent mortel; de forte 
que fur cent perfonnes qui y feront 
parvenues , il en périra quatre-vingt- 
dix-neuf. On peut dire enfuite, 
que comme l’abcès crevé peut pro- 
duire la phthyfie; fi Pon eft affez heu- 
reux pour le confolider, on fera 
dans le cas de guérir la phthyfie. 
Sublatä causå tollitur efeđtus. Que ft 
lPabcès crevé caufe cette derniere 
maladie , il ne le peut qu'autant que 
la matiere purulente réforbée dans 
la maffe du fang, y produit les 
ravages dont j'ai parlé ci-defus 5 
mais comme la nature du pus neft 
pas encore aflez mauvaife pour 
mettre les liqueurs en diflolution , il 
doit être poflible d'arrêter les pro- 


grès du mal. 
S. MCXVE 
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$. MCX VI. Il n'en eft pas de 
même de l’ulcere ;1la nature du pus 
qui en découle, eft beaucoup plus 
âcre , plus corrofive; il altere plus 
facilement les humeurs, il les met 
en diflolution ; & ‘non - feulement 
il eft prefqw'impoflible d'empêcher 
fes effets ; mais il paroït même que 
Jeur caufe , (l'ulcere, ) ne le peut 
être elle-même. On fait combien il 
eft difficile de guérir la plupart des 
ulceres extérieurs; combien à plus : 
forte raifon l’interne le doit-il être? 
En effet, outre qu'on ne peut 
y appliquer “lès moyens de gué- 
tifon, les ravages & les léfions qu’il 
caufe, détruifent le vifcere affe&é. 
Combien de fois n’a-ton pas vu 
toute la fubflance des poumons 
détruite au point qu'il en reftoit à 
peine quelques veftiges. 
V,. Pari, H 
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6. MCXVIL II ne feroit donc 
plus queftion , en partant des prin- 
cipes etablis dans les deux. Para- 
graphes précédens , que de pouvoir 
juger quelle eft la caufe qui produit 
la phthyfie ; car alors on pronon- 
ceroit fur la poflbilité ou l'impof= 
fibilité de la cure. Voici les fignes 
par lefquels je crois que l'on peut 
y parvenir. Le temps. depuis lequel 
Ja maladie exifte , la maniere dont 
elle a commencée , le tempérament, 
låge & les vices particuliers qu'on 
connoît dans le fujet malade , font 
ce qu'il faut obferver pour porter 
fon jugement. 

$. MCXVIIL Le temps depuis 
lequel la maladie exifte : lorfque,, 
par exemple, à la fuite d'une in- 
flammation de poitrine il fe fera 
formé quelques points de fuppura- 
tion, que tous les accidens dont 
il a été fait mention au Parahraphe 
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MOXT, exifteront, & que le pus 
ne paroîtra pas être d'une très- 
mauvaife qualité, on pourra pré” 
fumer que Pulcére weft pas encore 
formé. Mais fi les accidens conti- 
nuent long-temps après la crevañe 
de Pabcès, après la premiere appa- 
tition du püs, & qwenfin celui-ci 
foit de très-mauvaife qualité, on 
jugera que Pulcere eft formé, & alors 
la maladie fera reputée incurable. 
© S- MCXIX. La maniere dont 
lə maladie a commencée: fi l'hé- 
mopthyfie a été confidérable, &. 
qu'il y ait eu des accidens qui an- 
noncent lérofion des vaifleaux, ou 
la prochaine diffolution des li- 
queurs , il n’y aura aucun doute fur 
la préfence de l'ulcere; mais: fi la 
vomique avant & après l’évacua- 
tion du pus, a caufé les fymptômes 
de la phthyfe, la maladie fera cu- 
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rable, parce que l'ufcération naura 
pas lieu. 

& MCXX. Le tempérament 7 
Vâge : jai déja parlé des Gens qui 
font nés avec une difpofition à la 
pulmonie, qui ont véritablement un 
fang pulmonique, & une conftitu- 
tion propre à- cette maladie. Cer- 
tainement lorfque les fymptômes 
de la phthyfe fe manifeftent dans 
ces fortes de fujets, on doit croire 
qu'il ny a nulle reffource. Jai vu 
périr quatre fœurs fncceflivement 
de cette maladie, dans le cas pré 
fent. L'âge: c'eft depuis dix- huit 
jufqu'à trente ans que la phthyfie 
innée fait fes ravages. Il eft rare 
qu'elle furvienne après ce temps, à 
moins qu'elle ne foit accidentelle, 
On m'a dit qu'un Médecin célebre 
de cette Capitale travailloit à pré- 
yenir çette maladie, en prenant 
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foin de plufieurs enfans en bas âge 
qui font conftitués de manier à 
faire craindre qu'ils en foient atta- 
qués. Quelle reconnoiffance ne 
doit-on pas avoir. pour un fi beau 
zèle © , 

$. MCXXÍ. Les vices particu- 
liers.On fait que les vices pforiques : 
véroliques, fcorbutiques, produifent 
quelquefois la phthyfie. Elle devient 
incurable lorfqu'on néglige trop 
long-temps de traiter la maladie , 
parce qu'il eft impoñfble alors d'ad- 
miniftrer les remedes fpécifiques , 
& que Peffet devient beaucoup plus 
dangereux que la caufe. 

§. MOXXIL Au refte, le pus 
très-fanieux , la refpiration très- 
gênée, le dernier état de marafne , 
la fiévre qui redouble plufieurs fois 
dans le jour , la toux continuelle, la 
fueur &le dévoiement alternatifs, les 

Hij 


174 CODE DE MÉDECIN 
Ongles recourbés , la chute des che- 
veux & des poils, la foibleffe extrême, 
font les fignes d’une fin prochaine, 

$. MCX XIII. Je ne fuis point 
du tout d'avis qu'on divife la 
phthyfie en trois degrés, comme 
plufeurs Auteurs le font, puifque 
fouvent , dès le commencement 
même de la maladie, il y a des 
gens qui ont tous les accidens du 
dernier degré. Tels font ceux qui 
font nés pulmoniques. La divifion 
en commencçante & en confirmée ; 
en effentielle , héréditaire, fympto- 
matique & accidentelle, me paroît 
beaucoup plus exaûte. 

§: MCXXIV. Jai apporté 
pour exemple la phthyfie pulmo- 
naire, ou la pulmonie, parce quê 
c’eft celle qui eft la plus fréquente, 
& qui eft la plus facile à reconnoître. 
On wa pas toujours les mêmes 
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reffoufces pour diftinguer la nature 
& le degré du danger des autres 
efpéces. Les fignes rationels feuls 
conduifent à la connoifflance de 
leur état. Ceux qui voudront avoir 
des notions plus étendues fur ce 
genre de maladie, pourront con- 
fulter le Traité de Morton, qui les a 
décrites & diflinguées très-perti- 
nemment. 

$. MCXX V. Il ne me refte 
plus qu'une obfervation à faire, 
avant de paffer à la cure des fuppu- 
rations internes. Elle regarde la con- 
tagion de la phthyfie pulmonaire, 
à laquelle on ne fait pas aflez d’at- 
tention. Cependant il y a mille 
exemples parmi nous, de la com- 
municätion de cette maladie du 
mari à la femme, de celle-ci à 
celui-là, dés malades aux gens qui 
les gardent. Enfin, dans le midi on 
eft fi perfuadé que la pulmonie eft 

H iv 


276 Conx DE MÉDECINE 
contagieufe, que, comme elle y 
eft très-fréquente, il ya dans cha- 
que maifon une chambre particuliere 
& féparée pour les malades. 

6. MCXX VI. Je ne parlerai ici 
que du traitement des fuppurations 
accidentelles & des fymptomatiques 
parce qu’il feroit inutile d'entrer dans 


les détails de celles qui n’ont aucun 


rapport avec les Gens de Guerre. Il 
ne s'agira donc que des abcès qui 
furviennent aux inflammations , & 
de ceux qui font l'effet de quelques 
métaftafes. 

S. MCXXVII. Toutabcès qui 
fe forme, foit après les inflamma- 
tions, foit par métaftafe, dans les 
parties internes , doit être confidéré 
{ous différens rapports; favoir , 1%. 
avant fa maturité, & étant enfermé 
ou dans un kifte, ou occupant une 
partie dans laquelle il eft circonf- 
grit; 2°, comme mûr, crevé, & ayant 
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différentes iffues, ou men ayant 
aucune; 3°. comme contenu dans 
différens vifceres plus ou moins 
effentiels à la vie; 4°. comme four- 
niffant un pus, dont il pafe une 
plus ou moins grande quantité 
dans la maffe du fang; $°. comme 
produifant des accidens plus ou 
moins graves. 

$MCXXVIII.L'abcès formé, 
& enfermé dans un kifte qui weft 
point encore ouvert, fe diftingue 
difficilement de celui qui occupe 
une partie dans laquelle il eft cir- 
confcrit. Au refte, Pun & l’autre 
exigent les mêmes précautions. Lort 
qu'il eft fitué de maniere que le pus 
: puille être évacué, ik eft queftion 
d'en hâter la maturité, & de tra- 
vailler à empêcher qu'il fe faffe des 
faufles routes. Je ne vois gueres que 
la vomique, le tubercule fuppurant, 
Hyv 
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Pabcès formé dans Péfophage, dans 
Peflomac, & dans les inteflins , ou 
dans les reins & la vefe, ouàla 
partie externe du foie, qui foient 
dans le cas d’être traités de: cette 
maniere; parce que les autres n'ayant 
point d'iffue naturelle , cet à la 
nature de diriger leur marche, qui 
devient plus où moins utile, plus 
ou moins préjudiciable. 

§. MCXXI X. Je ne répéterai 
point ici les fignes diagnoftiqués 
des abcès formés dans les différentes 

3 parties. On a vu ailleurs quels: ils 
font; ainfi je pafe à la méthode 
curative. Jai parlé aux Paragraphes. 
DLXVII & DLXIX de la maniere 
dont on doit hâter la maturité & 
la crévañle d’une vomique ; il en eft 
de même pour tous les autres 
abcès. Il faut employer beaucoup 
d’'émolliens & de boiflons tiédes s 
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faire fuivre aux malades un régime 
doux & approprié à leur état: le 
refte eft l'ouvrage de la nature. 

$. MCXXX. Lorfque labcès 
eft crevé, on doit examiner la voie 
ou l'iflue du pus; de forte que pour 
celui de la poitrine, la vomique ou 
le tubercule fuppurant , qui fe font 
ouverts un paflage du côté de la 
trachée artere, on emploie d’abord 
les béchiques, tels que les boiffons 
pectorales faites. avec Porge, la 
racine de guimauve , &c. pour celui 
de Péfophage, de Peftomac , des 
inteftins , &c. ouvert dans ces 
cavités, on emploie les mêmes 
moyens. 

$ MCXXXI. Quant à l'abcès 
formé dans le foie ou autres parties, 
dont les iffues ne répondent point 
à des cavités, on ne peut qu’attendre 
les effets de la nature, & fuivre le 
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régime indiqué au Paragraphe 
MCXX VIIE. J'ai parlé dans le 
quatriéme Chapitre, à l'Article de 
l'hépatitis, de la maniere dont on 
peut attirer au-dehors. le pus de 
Pabcès qui s'eft formé à la partie 
externe du foie; j'ai enfuite parlé 
dans le même Chapitre des abcès 
formés dans les reins & dans la 
veflie.. 

S. MCXXXIT. Lorfque l’abcès 
a rendu par les voies naturelles , le 
pus qu'il contenoit, ils’y renouvelle 
continuellement une matiere puru- 
lente, qui enfin avec le temps fait 
dégénérer la maladie en ulcere ; c’efk 
ce qu'il faut empêcher par toutes 
fortes de moyens. Le régime adou- 
ciffant, les balfamiques déterfifs., 
font les remedes les plus-utiles dans 
ce cas. 


S. MCXXXIIL. C'eft ainfi que 
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Ja diete latée, les boiffons mucila- 
gineufes, les nourritures d'orge, de 
riz, de fagou , font principalement 
ordonnées. On emploie comme 
vulnéraires déterfifs balfamiques, le 
lierre terreftre, le mille-pertuis , la 
véronique , le miel de Narbonne, 
Je baume du Pérou, & autres de 
ce genre, la thérébenthine , l’eau 
de goudron, &c. dont la ‘plupart 
fe mêlent enfemble, & fe prefcrivent 
enboiflon, en potion,enopiat, &c, 
$. MCXXXIV. Ces remedes 
ne font pas moins indiqués dans 
les autres efpéces dont Piflue n’eft 
pas aufi favorable que celle des 
abcès dont je viens de parler; 
mais ils y font moins utiles, 
parce quil eft afez naturel de 
penfer que les vulnéraires déter- 
fifs, &c. en pañlant fur la playe, 
doivent produire des effets. beau- 
goup plus avantageux, que lort. 
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qu'ils ne peuvent! y parvenir, qwa- 
près avoir paflé dans la maffe des 
humeurs, où ils perdent beaucoup 
de leur vertu. 

§. MCXXXV. Mais malgré 
toutes ces précautions, la confoli- 
dation ne fe fait pas toujours faci- 
lement, même dans les endroits où 
il feroit plus naturel de lattendre. 
Cefuccès eftempèché, tant par l'im- 
portance du vifcere affe&é, que par 
le mécanifme qui s’y opere,& par 
le mauvais état des liqueurs. Ainfi 
le mouvement de la refpiration , qui 
eft continuel , dérange Poeuvre de 
la nature, pour que les levres de la 
playe ou de lulcere ; qui fuccedent 
à la vomique ou au tubercule fup- 
purant , puiflent fe rapprocher ; les 


phénomenes. de la digeltion pro-: 


duifent les mêmes obflacles dans 
l'éfophage , l'eftomac , les inte] 
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tins, &c. enfuite une portion du 
pus qui a été réforbé, & qui a con- 
féquemment pénétré dans la maffe 
des humeurs, caufe une fiévre lente 
rémitrente , parce que fa préfence 
altere la nature des liqueurs. Les 
accidens de la phthyfie arrivent; il fe 
forme un ulcere plus ou moins fa- 
nieux , qui fait des ravages propor- 
tionnés à la nature du pus, & à 
celle du vifcere affeté; mais qui 
font toujours moindres , & moins 
funefles que tous ceux qui réfultent 
des abcès formés dans des parties 
où le pus n’a aucune iffue. 

$ MCXXX V I. Dans ces cas la 
phthyfie eft décidée, & je ne vois 
gueres d’autres moyens de guérifon 
que ceux dont j'ai fait mention dans 
le Paragraphe MCXXXIIT. On peut 
y joindre lufage du lait d’anefle, 
application d’un cautere, le quin- 
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quina, les fumigations de baume 
du Pérou, & autres moyens de cette 
efpéce ; qui réufliflent quelquefois , 
lorfque les chofes ne font pas portées 
à un point trop violent. 
$.MCXXXVIL Ons’apperçoit 
aifément de l'effet que doit produire 
le lait d’änefle, qui eft plus adou- 
ciffant, & moins lourd que celui 
de vache. Quelquefois on lui fubfti- 
tue celui de chévre, qui paroît ètre 
plus approprié aux ulceres des pre- 
mieres voies, parce qu'il a des 
qualités déterfives & toniques, dont 
l'autre n’eft point doué. Mais il faut 
convenir qu'on a fouvent beaucoup 
de peine à faire paffer le lait dans 
ces maladies, de quelque maniere 
qu'on le prépare, & de quelque 
efpéce qu'il foit. C’eft fans doute 
cet obftacle qui a porté quelques 
Médecins à écrire que le lait elk 


— pp" 


MILITAIRE 185 
contraire dans lå phthyfie. Cette 
opinion outrée ne peut faire honneur 
au jugement de ceux, qui Pont 
publiée ; car il y a une infinité de 
gens qui ont été guéris des fuppu- 
rations internes par , le feul ufage du 
lait, 

S. MCXXXVIEI. Quant au 
cautére, je ne fais fi on doit y 
avoir autant de confiance qu'on en 
a communément pour cette mala- 
die. Il femble qu'il devroit affoiblir 
prodigieufement tes malades, & 
qu'il eft bien difficile qu'il détourne 
üne fuppuration bien établie dans 
un vifcere, Cependant lorfque lul- 
cere ou labcès my font furvenus 
que par le tsanfport d’une humeur 
purulente portée du dehors au- 
dedans , ce moyen doit avoir plus 
de fuccès , & on auroit tort de ne 
le pas tenter, 
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$ MCXXXIX. Le quinquina 
paroît être principalement indiqué 
pour arrêter la violence de la 
fiévre; & comme ileft antifeptique, 
il eft d’autant plus utile dans cette 
maladie , qu'il s’oppofe par cette 
propriété à la diffolution prochaine 
des liqueurs. Il- ne faut pas fans 
doute le donner à très-grande dofe, 
parce qu'il augmente léréthifme , 
& que fur-tout dans les fuppurations 
de poitrine, il excite la toux, On 
lordonne en extrait fec, connu 
fous le nom de fel. efentiel de 
quinquina, depuis la dofe de fix 
grains jufqu’à celle de douze, plu- 
fieurs fois dans la journée. Les autres 
préparations font moins efficaces. 
On peut confulter Morton fur lufage 
du quinquina dans les phthyfies; il 
paroît y avoir beaucoup de con- 
fiance, 
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$. MCXL. Les fumigations 
balfamiques aromatiques convien- 
nent aufli fans doute dans la 
phthyfie; mais il faut convenir 
qu’elles font de peu de reffource. 
Souvent même elles augmentent les 
accidens ‘dans la phthyfie pulmo- 
naire; par la vapeur épaifle qu’elles 


„exhalent , elles gênent la refpiration. 


$. MCXLI. Il y a quelques années 
qu’un jeune Médecin de Valenciennes 
fitune petite Brochure pour établir 
l'utilité de Pair des étables à vaches 
dans les phthyfes pulmonaires, Il y 
apparence que fon fyftême étoit 
fondé fur quelques expériences 5 
mais malheureufement , les effais 
que nous en avons faits ici; n'ont 
point éte aufi favorables qu'il le 
promettoit. Jai moi-même été 
obligé de faire fortir d’une étable , 
une femme phthyfique, qui étoit 
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fur le point d'être fuffoquée par 
Pair épais quelle y refpiroit. Dès 
le lendemain elle fe trouvoit mieux, 
On m'objettera fans doute que 
Jaurois pu diminuerla chaleur & la 
quantité des vapeurs; mais comme 
il ne teftoit plus qu’une vache dans 
létable , il ne m’étoit plus poflible 
dé rien retrancher, fans détruire 
en même temps l’étable. Plufeurs 
de mes Confreres n’ont pas vu des 
effets plus heureux de cette reflource 
fi vantée, & l’on pourroit croire , 
avec jufte raifon, que s'il y a eu 
des expériences avantageufes à 
cette méthode, on s’eft trompé fur 
la nature de la maladie pour la- 
quelle on Pa employée. C’eft ce 
que j'ai vu en effet par le recit d’un 
Valet-de-chambre Chirurgien d’une 
grande Maifon , qui avoit mis une 
Femme-de-chambre dansune étable, 
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en la croyant phthyfque; elle ne 
Pétoit pas. 

$. MCXLITI. Lorfque la phthyfie 
eft entretenue par un vice particu= 
lier, tel que le pforique, le véro- 
lique, le fcorbutique, on peut join- 
dre aux moyens dont j'ai parlé ci- 
deffus , les remedes les plus propres 
à combattre ces vices, fi toutefois 
les malades en peuvent fupporter 
l'ufage , ce qui n’eft pas ordinaire. 
Au refte, c’eft à la prudence du 
Médecin, dy mettre toutes les 
modifications néceffaires. 

S. MCXLIIT. Parmi les remedes 
& les moyens ci-deflus , il en eft 
plufieurs dont les Gens de Guerre 
ne peuvent pas profiter. Les eaux 
thermales font fouvént très-éfficaces 
dans les fuppurations internes, & 
parmi celles-là , les eaux fulphu- 
teufes, telles que celles de Cautes 
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rets, &c. L'air libre & pur, qui 
neft pas trop vif, l'exercice mo- 
déré, font deux conditions effen- 
tielles pour la cure de ces maladies: 
Mais en géneral on peut dire que 
la plupart des Gens de Guerre qui 


en font attaqués , en périflent, par” 


les raifons que j'ai déja plufieurs fois 
rapportées. 
LT 


ARTICLE VE 
De l'Idlere ou Jauniffe. 


wr 
$.MCXLIV. iLy a deuxefpé- 


ces principales d'iêtere ou jaunifle, 
favoir laigue & la chronique. La 
premiere eft accompagnée de fiċ- 
vre , & furvient ordinairement après 
l'hépatitis ou linflammation du 


foie, & dans la colique hépatique. : 


Je n’en parlerai pas ici , parce qu'elle 
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appartient à ces deux maladies qui 
font décrites dans le quatriéme cha- 
pitre, Il ne vagit dans cet article 
que de la feconde efpéce qui a les 
caracteres fuivans. 


S. MCXL V. La couleur jau- 


-nâtre ou de feuille verte -dans le 


blanc des yeux, aux tempes, au col, 
enfuite fur toute l'habitude du corps , 
les urines jaunes, les excrémens gri- 
fâtres, le ventre parefleux, la vue 
obfcure, & quelquefois l’image des 
objets repréfentée fous la couleur 


Jaune, le prurit & la fechereffe de la 


peau, la langueur & latriftefle, le 
pouls lent, le goût de bile dans la 
bouche, des nauzées, du dégoût ou 
défaut d’appetit: voilà les principaux 
fymptômes. 

S-MC XL VI. Les caules proca- 
thartiques de cette- maladie font 
très-nombreufes, Les plus ordinaires 
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font les fuivantes : la faburre bi- 
Jieufe, l'atonie des vifceres, le cha- 
grin, la peur, les pafions vives, 
l'abus des liqueurs fpiritueufes, la 
fuppreffion des évacuations habi- 
tuelles, les maladies aigues précé- 
dentes, la grande chaleur, la dé- 
bauche des femmes, les travaux 
forcés , l'ufage prématuré du quin- 
quina dans les fiévresintermittentes ; 
la morfure de quelques animaux ve- 
nimeux , tels que du ferpent, de 
la vipere, &c. les poifons âcres , &c. 

$. MCXL VIT. Les caufes pro- 
chaines , font embarras, Pobftruc- 
tion , ou le fquirre dans le foie, o- 
blitération des tuyaux excreteurs de 
la bile hépatique & ciftique, les 
fpafmes violens, les vents, le cal- 
cul dans la véficule du fiel, & au- 
tres maux de cette efpéce. 

S MCXL VIII Cette maae 

€ 
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tegne principalement dans les ar 
mées qui ont éprouvées beaucoup 
de fatigues pendant la campagnes 
mais elle attaque fur-tout les ivro= 
gnes, les libertins, &.les Gens qui 
relevent des maladies violentes, &. 
entrautres , des inflammations ‘du 
foie. Elle régna dans Pavant - det- 
niere Guerre au Siége de Maffriche 3 
mais il faut convénir qu’elle étoit 
alors. plutôt le fymptôme -ou la 
crife de la maladie épidémique; qui 
étoit une fiévre intermittente. 

$ MCXLIX. On doit faire 
une diftin@ion de la jaunifle, même 
chronique ,eneflentielle & en fymp- 
tômatique. Quelques-uns les fubdi- 
vifent en iere noir &-en rouge. Je 
n'ai jamais obfervé l'iétere rouge ; 
quant au noir, il paroît qu'il Pef 
qu'une dégénération du jaune; peut- 
être même eft-ce une affe&tion cas 
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cheétique; à moins qu'on ne veuille” 
donner le nom d'iétere noir à celui 
dans lequel le ton de la couleur ap- 
proche du verd. 

§. MCL. Ea jauniffe chroni- 
que effentielle eft celle qui eft pro+ 
duite par Paltération fpontanée de 
Pune & lautre bile, comme par le dé- 
rangement du mécanifime de leur fe- 
crétion & excrétioh , fans qu'il exilte 
aucune maladie, foit aigue, foit 
chronique , à laquelle on puifle at- 
tribuer ces effets. Cette efpéce eft le 
plus fouvent accidentelle; Pautre a 
pour caufe les mêmes vices ci-def- 
fus, produits par des maladies an- 
térieures , telles que lobftru&ion, 
le fquirre , &c. 

§. MCLI. On jugera facilement 
par les divifions ci-deflus ; combien 
Je prognoflic & la cure de cette 
‘maladie doivent varier. Mais avant 
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de parler de l’un & de Pautre ; je 
crois qu'il eft eflentiel de décrire 
les lignes par lefquelles on reconnoit 
les diverfes efpéces, & fur - tout 
ceux par lefquels on diftingue lic- 
tere eflentiel du fymptômatique. 

$. MCLII. L'apparition foudaine 
de la teinture jaunâtre dans le blanc 
des yeux, & fur la fuperficie du 
corps, à l’occafion de quelques paf= 
fions. vives dont on a été affeđé; 
cette même couleur. qui, furvient 
lentement, & par gradation à lą 
{uite des ENG aigues , fans ce- 
pendant qu'ilsy.ait aucun fym; ptome, 
ni d’obftru&ion, ni même d’ aucune 
autre maladie ; celle qui fuit de près 
les mouvemens fpafmodiques & 
convulffs , les indigeftions violen- 
tes, la morfure des animaux véni- 
meux; une boifon ou trop fpiri- 
tueufe , ou trop'äcre , une tranfpis 
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ration fupprimée, le flux hémorrhoi- 
dal arrêté, des digeftions paref- 
feufes ; en un mot, la cacochymie; 
quoique cependant, avant ces.acci- 
dens , les malades fe portaffent bien, 
doit être réputée eflentielle. 

§. MCLIII. La fymptômatique 
furvient à plufieurs autres maux 
chroniques, qu’on a diflingués an- 
térieurement , & parmi ceux-là on 
compte principalement les tumeurs 
au foie , les pierres dans la véficule 
au fiel, l'obftruétion du pylore & du 
pancréas: Il eft cependant poffible 
que ces maux aient lieu , fans qu'il 
y ait d'i&tere , & celui-ci peut alors 
furvenir à occafion de quelqu'autre 
caule, que de celles dont je viens de 
parler, Dans ce dernier cas, il ne 
feroit pas moins sflentiel , quoique 
Tes maux chroniques leuffent précé- 
gé, Le ta@t vient à l'appui des fymp4 
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tômés ci deflus, pour juger encorè 
plus pofitivemént de l’efpéce d'iétère. 

$. MCL IV. De quelque caufè 
que provienne cette maladie, of 
doit concevoir un empêchement à 
la fecrétion ou à l’excrétion de la 
bile. Il réfulte de cet obftacle que 
la partie huileufe ou bilieufe qui 
devoit fe féparer dans le foie, eft 
retenue dans la maffe des liqueurs, 
auxquelles elle imprime fa couleur , 
& il s'enfuit une altération plus ou. 
moins fenfible de cettè maffe, à pro- 
portion du temps depuis lequel 
lobftacle dure, comme à celle du 
vice général ou particulier qui la 
produit. 

$. MCLV. On trouve à Pou- 
verture des cadavresle foie engor- 
gé, les canaux de la bile oblitérés, 
des pierres dans la véficule du fiel, 


des tumeurs au pylore & au duo- 
Tij 
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dénum , des {uppurations dans.le 
foie, & autres léfions decette 
efpéce. 

$ MCLVI. Plus la caufe de 
Vidtere eft legere, moins il. y a de 
danger, &vice versd. Cet ainf que 
celuiquieft produit parun fpafme ou 
par des convulfions, par une terreur, 
par la faburre des premieres voies , 
pat la lenteur de la circulation dans 
les organes, eft beaucoup moins 
* {érieux „que celui qui eft caufé par 
des obftrutions dans les vifceres 
du bas ventre, par l'obliteration 
des conduits de la bile, & par des 
pierrés dans la véficule du fiel, &c. 
Les ivrognes , & les gens blafés par 
les débauches ou par la fatigue, en 
guérient plus difficilement. J'ai vu 
une quantité d’obftrués finir pat 
Pi&ere & la cachexie. 


$, MCLVIT. On doit confidérer 
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trois chofes dans la cure de li&ere , 
1°, le rétablifement de la fecrétion 
& de lexcrétion dela bile; 2°, Pal- 
tération des liqueurs caufée par le 
féjour dè la bile dans la maffe gé- 
nérale, à détruire; 3°. la couleur 
où teinture imprimée à la ] peau de 
toute la fuperficie du corps, à effa 
cer. Souvent les mêmes moyens 
rempliffent en même temps ces trois 
indications ; mais il arrive aufi que 
les deux prémiers vices étant dé 
truits, on eft obligé de travailler 
au dernier , qui eft qusluefois très 
rebelle, 
$. MCLVIII. J'ai fait voir ‘dans 
les trois Se&tions de l'Article IME, 
quels font les différens moyens’ dé 
rétablir le cours de la bile gêné, ou 
empêché par les’ engorgemens , les 
obftruëtions & le fquirre; on a vu 
pareillement ee l'Article précé- 
PÉIT ee 
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dent, ceux qui conviennent, lorfqu'if 
eft troublé: par les fappurations in- 
ternes; il ne me refte, pour-remplis 
la premiere indication ci-deflus 3 
qu'à parler des pierres dans la vé- 
ficule. du fiel, & des remèdes qu'il 
faut employer contre cette maladie 
très-grave. 

$ MCLIX. La pierre dans Ja 
véficule du fiel eft fouvent auffi dif- 
ficile à reconnoître , qu’à guérir; on 
doit la regarder commeune maladie 
très-dangereufe ; & je n’entrerois 
pas ici dans le détail des. accidens 
qu'elle produit, & de fes fignes 
pathognomoniques , fi je n’étois 
pas perfuadé,, par les fections des 
cadavres, que non-feulement elle 
eft très-fréquente, mais auffi qu’elle 
donne fouvent lieu à li&tere, qu'on 
cherche cependant. à guérir par des 
moyens bien contraires à çeux qui 
feroient pécelfaires, 
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$. MCLX. On appelle vulgai- 
rement calcul de la véficule du fiel, 
ou pierre dans la véficule, des con- 
crétions bilieufes, qui acquierrent 
une dureté aflez confidérablé , & 
produifent des accidens praves. Ces 
concrétions ne fe forment pas feu- 
lement dans la véficule, il sen 
trouve dans les différentes parties du 
foie, mais fur-tout dans les conduits 
cyftique , hépatique & choledoque,; 
comme on peut s’en aflurer par les 
fe&ions Anatomiques , & par le té- 
moignage des Auteurs. 
§. MCLXI. On reconnoit qu'il 
y a des pierres dans la véficule du 
fiel, 1°, par lefpéce de douleur 
qu'on reflent, qui tent plutôt de 
celle du ,tiraïllement, que de la 
pulfaion; 2°. par le fiége de la 
douleur , qui s'étend ordinairement 
depuis Pépigaftre jufqu'au deffous 
des dernieres faufles côtes; 3°. par 
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les fuites qu’elle entraine ; favoir la 
colique hépatique, liétere , & tous 
les effets de ces deux maladies 3 
4°. enfin, par des concrétions 
pierreufes qu’on rend quelquefois , 
& qui foulagent plus ou moins les 
malades, pour un temps feulement, 
àmoins que la feule cohcrétion qui 
exiftoit , ne {oit fortie en une 
fois. 

$. MCLXIT. Ce dernier figne eft 
plutôt le feul pathognomonique de 
l'exiftence des pierres dans le foie, 
qu'il -melt précifément celui de leur 
préfence dans la véficule ; cepen- 
dant lorfque les pierres font ver- 
dâtres ou brunes, &très-compactes, 
on peut juger qu'elles partent de ce 
follicule; & lorfqu’elles font jaunes 
& moins dures, qu’elles partent de 
Ja -fubftance du foie, 

S MCLXHI L'idtere quieft 
l'effet de la préfence des pierres 


| MILITAIRE 203 
dans le foie ou dans la Véficule, 
elt fymptomatique , & il pourroit 
être regardé comme aigu, fi on né 
le confidéroit que dans les paroxif- 
mes de colique que cette caufe re- 
nouvelle plus ou moins fouvent; 
maisil eft véritablement chronique, 
parce qu'après le paroxifme, qui fe 
termine quelquefois par la fortie 
d'une petite pierre, il exifte encore. 

4. MÖLXIV. Les caufes de 
cette maladie fonttoutes celles dont 
j'ai parlé ci-deflus. L’épaifliffement 
dés liqueuts, & fur-tout celui de la 
bile, la lenteur des fecrétions, & 
autres caufes de cette efpéce. Son 
prognoflic eft très-dangereux, parce 
que la préfence des matieres ĉon- 
cretes dans le follicule ci-deflus, 
non-feulèment produit litere, mais 
en même temps des paroxifines 
violens , qui emportent quelquefois 

Ivj 
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fes malades. L'obftruion eft la 
faite: naturelle de cet état, & elle 
eft alors le plus fouvent incurable. 
6. MCLX V. Les feuls délayans 
calment les premiers accidens du 
calcul de la véficule ; la faignée, 
les bains, les boiffons tempérantes 


& nitrées, doivent alors être mis: 


en ufage. C'eft fur-tout dans les 
paroxifmes qu’ils conviennent; mais 
lorfque le calme eft. furvenu, on a 
Pengorgement à détruire, & l'itere 
à faire difliper. On emploie les 
apéritifs pour remplir le premier 
objet; on verra ci-deffous quels font 
les. moyens nécefaires pour le 
fecond. 

$. MCLXVI. Quoiqu'il en foit, 
après les accidens de cette maladie, 
il refte la mème indication que celle 
dont j'ai parlé au Paragr. MCLVIIT; 
fayou , le rétabliffement du cours 
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de la bile dans fes couloirs & ré- 
fervoirs. On a vu dans l'Article 
troifiéme que les toniques, les 
extraits amers favoneux , les mar- 
tiaux, les eaux minérales, font les 
moyens recommandables en pareil 
cas. 

$.MCLXVIT. Quant à la feconde 
indication ; favoir , celle de corriger 
la mafe des humeurs altérées par 
la préfence, labondance , & la 
mauvaife qualité de la bile, on ne 
peut mieux faire que de mettre en 
ufage les dépurans , les évacuans, 
& enfuite les remédes toniques. & 
martiaux. L'effet de cet état eft de 
faire tomber dans la  cachexie, 
Voyez à l'Article IE de ce Chapitre 
les. différens moyens qu'on peut 
employer en pareil cas, depuis le 
Paragr. DCCCCLXXIV jufqu'au 
DCCCCLXXX, 
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6. MCLXVII. Il weft pas rare 
de voir les caufes de la jaunifie 
enlevées, fans cependant que la 
couleur jaune de la peau foit chan- 
gée en la naturelle. J'ai traité plu- 
feurs malades qui ont été/dans ce 
cas. Il femble que la partie colo- 
rante de la bile fe foit attachée aux 
molécules. graifleufes ou huileufes 
contenues dans le tifu cellulaire, & 
qu’elle ait formé un enduit très- 
dificile à détacher. Il y a même des 
gens à qui le fond de la couleur de 
la peau refte toujours un peu jaune s 
après l’iétere. [left vrai que ce font 
particulierement ceux qui ont eú 
plufieurs récidives , qui éprouvent 
cetaccidént , qu'on ne peut regarder 
comme grave. 

4 MCLXIX. Cependant 
cette teinture jaune, eft.la preuve 
non équivoque du mélange d'une 
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Fubftance étrangere avec la graiffe 
qui remplit le tifu cellulaire, & on 
obferve que ceux qui reftent jaunes, 
font plus fujets aux maladies de la 
peau. On verra dans le Chapitre 
fuivant, Article premier, des Dartres, 
que le foie a une infiuence fin- 
guliere fur la peau, & que fouvent 
le mauvais état de ce vifcere, pro- 
duit des éruptions cutanées. 

$. MC LX X. Je ne connois 
pas d’autres moyens pour enlever 
cette couleur, que les bains, les 
fritions & les fudorifiques. Les 
deux premiers difpofent le corps à 
l'effet des autres; & jai vu qu'au 
bout d’un temps aflez court, cette 
méthode rétablifloit la couleur de 
la peau, dans fon état narutel. 


208 CODE DE MÉDECINE 
Re en he 
ARTICLE VITI: 


De la Mélancolie, & de la Maladie 
du Pays. 


6. MCEXKI Lonni scolie sat 
donne ce nom à une maladie dans 
laquelle on eft conftamment occupé 
dun objet fur lequel on délire , 
quoiqwon raifonne parfaitement 
fur les autres. Le chagrin & la 
triftefe accompagnent ordinaire- 
ment cet état, dans lequel il n’y a 
point de fiévre. 

$ MCLXXIT On diftingue 
cette maladie de plufeurs autres, 
dans lefquelles on délire de même, 
par l'efpéce de celui-ci, & par les 
accidens qui accompagnent celles- 
là. Ceft ainfi qu'on peut la diftin- 
guer de la manie, dans laquelle on 
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délire fur tous les objets indiffé- 
remment; de la phrénéfie „du tran} 
port, &cs. dans lefquels il y a une 
fiévre aigue, &c. &c. 

$. MCLXXIII. Les Anciens ont 
regardé l’atrabile, ou humeur noi- 
re, comme la caufe de la mélan- 
colie; Willis & fes fetateurs ont 
fuppofé un acide vitriolique dans 
le fluide nerveux ; d’autres enfin, en 
ont accufé la trop grande rigidité 
de la fibre nerveufe. Je crois qu’on 
a trop négligé de fuivre le fyftème 
des Anciens ; celui de z7illis peut 
être confidéré comme ridicule, & 
le troifiéme eft contradi@oire avec 
l'état de la maladie; car la fibre 
nerveufe généralement tendue ren- 
* droit le délire général, &c. Le 
célebre Commentateur du Médecin 
Hollandois a très-bien développé 
Jes caufes de la mélancolie, & le 
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fyftême de Patrabile. Voyez l'Apho- 
tifme 1092, des Commentaires de 
Bocrrhaave , Tome III. 

6. MCLXXIV. Les mélanco- 
liques ont beaucoup de peine à 
s'endormir, & leürs infornnies fré» 
quentes font très fatiguantes; ils font 
fujets au vertige, au tintement d’o= 
reilles, & à une douleur péfante à 
la tête. Quelques-uns ont des trem- 
blemens , des convulfions, des 
anxiétés , des palpitations de cœur, 
des ferremens de poitrine, & des 
crachats épais. Le pouls eft petit, 
inégal & intermittent. Ils ont des 
battemens fréquens au tronc cœla- 
que , ou au méfentérique fupérieur ; 
des rots de différente nature, des 
vents , béaucoup d'envie d’uriner, 
& leurs urines font limpides & 
blanchâtres; ils font- peureux & 
triftes , ils rient & pleurent fuccefli- 
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Wément ; &c. Quelquefois cette 
affe&tion fe mafque fous Papparence 
‘dune autre maladie. 
$. MCLXXV. Elle eft rare- 
ment effentièlle parmi lés Gèns de 
Guétre, & ce n’éft ordinairement 
que par le mauvais état des premie- 
rés voies, qu'ils y font fujets ; (ce 
dernier vice eft fréquent dans le Mi: 
litaire.) On n’a pas de peine à con- 
cevoir que les tempéramens mé- 
Jancoliques y ont une difpolition 
plus particuliere ; mais les gens ainfi 
conftitués n’entrent point au Ser- 
vice. Il faut donc que la mélanco- 
lie {oit fymptomatique dans les 
Gens de Guerre. Je n’en ai vu que 
de cette forte. Je vais en rapporter 
un exemple frappant qui férviraici 
de defcription. 


$. MCLXXVI. Un Oficier fain 
de corps & d’efprit, très - eftimé 
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dans fon Régiment, dans lequel if 
templ foit une fon@ion impor- 
tante, menvoya chercher, en me 
faifant dire qu'il étoit fort mal. Je 
lui trouvai fort peu de fiévre; le 
pouls étoit même un peu foible & 
irrégulier; le malade fe plaignit 
dune douleur à la gorge, qui 
après linfpeđion, me parut dé- 
pendre d'une legere phlogofe dans 
lamygdale droite. Il avoit la vue 
un peu égarée, la parole brieve: 
mais je ne m'apperçus d'aucun dés 
lire. Le ventre étoit un peu bouff 
& refferré , fans aucune tenfon ; il 
y avoit des flatuofités , la langue 
étoit aflez chargée. 

Cet état me parut d’abord aflez 
obfcur, & ma premiere idée fe 
tourna vers la fiévre maligne, qui 
préfente fouvent tous les fymptômes 


dont je viens de parler : cependant 
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Yu l'inflammation de la gôrge, je 
me déterminai à une faignée ; j'or- 
donpai un lavement, & pour boif 
fon , le petit lait nitré, en attendant 
que je puffe prendre une’connoif- 
fance plus pofitive de l’état de mon 
malade. 

Je repañlai chez lui quelques 
heures après cette ordonnance , & 
je le trouvai dans un délire mélan- 
colique, qui, fans rien changer à 
la fituation où je l’avois laiffé, lui 
donnoit une agitation finguliere ; 
il regardoit de tous côtés, & fem- 
bloit avoir peur de tout le monde. 
Il répéta plufieurs fois, qu'il étoit 
perdu, qu'il étoit indigne de vivre, un 
malheureux , & voulant me faire con- 
fidence de fes malheurs > il ne 
m'apprenoit jamais autre chofe que 
ces derniers mots. 

Je crus pour lors que la maladie 
Ftoit up vrai délire mélancolique , 
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& l'état du malade me confirma 
dans l'idée que j’avois conçue de 
la mélancolie , après la le&ture des 
Commentaires du -célebre Man- 
Surieten ; favoir , que cette maladie 
dépend le plus fouvent de Patrabile y 
dont les Anciens ont tant parlé. Je 
fis continuer la boiffon & les lave- 
mens; on renferma les armes du 
malade, & on mit deux Gardes 
auprès de lui; favoir, un Cavalier, 
& une Garde-malade. 

Le jour fuivant mon , Officier 
parut plus calme, il m'aflura qu'il 
fe trouvoit mieux, & en effet fon 
délire étoit beaucoup moins fré- 
quent; mais tous. les accidens de la 
veille exiftoient. On continua les 
mêmes moyens. Dans la matinée 
du troifiéme jour, les chofes en 
étoient à ce point, & je voulois 
mettre mon malade dans le bains 
fout étoit ordonné en conféquences 
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Mais au moment où lon s'y atten- 
doit le: moins , il eut le fecret de 
donner une commiflion au Cava- 
lier, & d'envoyer en même temps 
diner fa Garde. L’imprudence de 
ces deux perfonnes l'ayant laiflé 
en liberté, il fe leya, chercha fes 
armes, & ayant trouvé {on épée, 
il saft fur une chaife, dirigea la 
pointe de fon arme vers le cœur, 
& fe la plongea dans la poitrine. 
La Garde-malade rentra dans ce 
moment, & elle cria tant, qu'on 
accourrut. J’étois précifément logé 
au-deflous de la chambre de cet 
Officier , & on me trouva chez 
moi; de forte qu'il ne fe pafla pas 
plus d’un quart-d’heureentre le coup 
& ma vifite. 
Le malade avoit déja perdu au 
moins quatre livres de fang; il étoit 
tombé en fyncope, & je lecrusmort;: 
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cependant layant fait porter fur 
fon lit, je lui plongeai une lancette 
dans le bras , il en fortit quelques 
gouttes de fang : enfin les fignes de 
vie parurent bientôt, & il furvint 
un vomiflement de fang très-abôn- 
dant, L’enphyfeme de la plaie, la” 
quantité de fang qui en avoit dé- 
coulé, & le vomiflement, ne me 
laiflerent aucun doute fur le fiége 
de la folütion de continuité dans 
Vintérieut ; il falloit qu'il. y eût eus 
quelques gros vaifleaux ouverts 
dans la fubftance des poumons. 
Cependant un Médecin appellé en 
confultation , vouloit que la piik 
‘ne fût pas pénétrante. l 
Malgré {on avis fur ce point , & 
{ur la foibleffe du malade, qui, felon 
lui, ne permettoit pas les faignées, 
elles furent portées au nombre de 
{eize à dix-fept, La diete la plus 
févere 
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Tévere fut obfervée ; leau de poulet; 
& le petit lait, furent les feules 
boiflons & nourritures permifes. 
Au bout de fix jours après le 
coup , tout alloit au mieux du côté 
de la plaie, & la guérifon savan- 
çoit, mais les accidens de’ la mé- 
lancolie paroifloient les mêmes, à 
la réferve de la violence, qui devoit 
naturellement être moindre; auffi à 
mefure que les forces revenoient „la 
premiere maladie devenoit-elle plus 
forte. 

Au bout de dix jours, (le treiziéme 
de la maladie ,) le ventre qui avoit 
été conftammentreflerré jufqu’alors 
commença à s'ouvrir; les évacua- 
tions devinrent fréquentes, & pen- 
dant près de huit jours elles furent 
toutes noires comme de Pencre ; 
après ce temps elles changerent de 


couleur, & furent d’abord d’un 
KY. Part, iS 
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jaune clair, enfuite plus foncé. A 
mefure que ces. évacuations fe 
faifoient, le délire s'éloignoit ; la 
férénité du vifage augmentoit ; 
enfin, après quelques minoratifs , 
un régime délayant &: doux, le 
malade fut parfaitement guéri le 
trente - fixiéme de la maladie. Il 
reprit. fes fon&ions fix femaines 
après, &ilne refta plus aucunetrace 
de fon délire. is 
Cette guérifon ne fut: pas -de 
longue durée ; au bout de fix mois 
il retomba dans le: mème, état ; 
j'étois abfent, & on ne lui donna 
aucun fecours médical; mais comme 
il étoit gardé de fort près, il ne put 
attenter. à fes jours, quoiqu'il -en 
monträt la plus grande envie. J'ar- 
rivai le quinziéme de fa rechute; 
je le trouvai dans le plus affreux 
dépériffement, Je tentai-les moyens 
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qui mavoient réu, (le régime 
hume@ant;) les matieres noires cou- 
lerent, & enfuite les jaunes; mais 
Pimpreflion avoit fans doute été 
trop vive cette fois , & il ne revint 
point à fon bon fens. 

On obtint un ordre pour renfer- 
mer le malade à Saint-Wenant ; on 
le lui annonça dans un moment 
où il avoit toute fa raifon; il ne 
parut pas en être fâché. On lui 
donna une efcorte pour le conduite 
à fa Maïfon.de force, & pour em- 
pêcher qu'il ne fit quelqu'efcapade; 
il trouva cependant le moyen de 
fe couper la gorge avec un rafoir, 
Malgré l'ouverture aflez profonde 
de la trachée artere, & des arteres. 
carotides externes ,. qui donnerent 
beaucoup , il fut guéri de cet acci- 
dent en peu de temps. On dit qu'il 
eft toujours dans alternative du 
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bon fens , & de fon délire mélan- 
colique. 

§. MCLXXVII. Cet exemple 
prouve, ce me femble , quelle eft 
Pinfuence des matieres épaiflies & 
collées aux parois des inteftins , fur 
le fenforium commune. Ces matieres, 
appellées arrabiles par les Anciens ; 
affeđent fympathiquement le cer- 
veau ; & ce n'eft que par leur expul< 
fion qu'on peut efpérer la guérifon, 
Quelarécidive ait laiffé du dérange- 
nent dans ce vifcere, cela n’eft pas 
étonnant ; l'effet eft quelquefois fi 
vif, qu'il weft pas poflble de le 
détruire, malgré l’expulfion de la 
caufe. Celt le cas du malade en 
queftion. 

§. MCLXXVIIT. Quoiqu'ilen 
foit, ilme paroît très-pofitif que les 
boiffons délayantes , les lavemens, 
les bains tiédes, font les feuls rez 
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medes efficaces contre cette mala- 
ladie, & que tout remede a&tif y 
eft très-nuifible ; de forte que ceux 
qui emploient les moyens de cette 
derniere efpéce ont peut-être plutôt 
befoin d’hellebore, que leurs malades. 

$. MCLX XI X. J'ai vu plufieurs 
Gens de Guerre attaqués de la mé- 
lancolie fymptômatique , qui ont 
été traités d’une maniere différente 
de celle que je viens de propofer: il 
n'y en a eu aucun qui ait été guéri. 
Au refte , ma méthode eft celle qui 
eft généralement adoptée par les 
Médecins inftruits. Voyez les Com- 
mentaires des Aphor. de Boerrhaa- 
ve ,-&C. 

$. MCLXXX. La maladie du 
pays: on pourroit la regarder com- 
me une efpéce de mélancolie ; car 
lesmalades ne font occupés que d’un 
{eul objet; mais le defir de retour- 
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ner dans fa Patrie n’eft pas un vrai 
délire, du moins dans la plupart 
des malades, J'ai parlé des caufes 
de cette maladie dans la premiere 
Partie de cet Ouvrage, & même de 
la maniere de la prévenir. Il neme 
refte ici qu'à traiter cette matiere, 
relativement à la nature & à la cure 
des accidens qui fuivent & accom- 
pagnent la maladie, 

6. MCLXXXI. On doit à ce 
que je penfe diflinguer aufi la mas 
ladie du pays en eflentielle # en 
f,mptômatique. La premiere a lieu 
fans aucun accident précédent; 
Pautre furvient à quelque maladie, 
C'eft ainfi que plufieurs jeunes gens 
commencent à penfer à leurs Pays, 
à s’ennuyer, à défirer d'y retourner, & 
tombent enfuite malades ; tandis que 
d’autres qui m’avoient pas penfés 
au pays , font attaqués d’abord des 
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maladies régnäntes , auxquelles , paf 
la fuite, Pennu? du pays fe joint; 
parce qu'ils croyent qu'ils feroient 
mieux traités Chez eux. 

$ MCLXXXIT Dans la ma- 
ladie du pays effentielle, on com- 
mence x avoir des digefhons maù- 
vaifes, bientôt le dévoiement fur- 
vient, la faburre des premieres voies 
fuccede, & de fuite la cachexie, le 
marame ou l'éthyfie. Dans la fymp- 
tômatique, le` defir de revoir la 
pate occupe tellement lès malades, 
que les moyens les plus efficaces ne 
font d'aucune utilité pour la guéri- 
fon des maux dont ils font atta- 
qués. 
~ &MCLXXXIIT. LesRecrues, 
fes jeunes gens, foit de familles 
Bourgeoifes , foit des Villages , font 
très-fujets à l’une & à l’autre efpéce : 
il femble même que les derniers le 
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foient davantage, Un Capitaine 
d'Infanterie perdit de cette maladie 
Quatorze Recrues qu'il avoit faites 
dans fa Terre. Quelle eft la caufe 
d'un défaffre fi grand? Le Payfan 
m'ell pas plus mal dansun Régiment, 
que dans fon Village: Mais comme 
je l'ai dit ailleurs, le changement 
d'air, la difcipline févere, léloi- 
gnement des parens , la peur, font 
tour à tour des objets qui viennent 
à la penfée : il tombe malade. 

$. MCLXXXIV. J'ai déja dé- 
montré qu'en prenant tous . les 
Soldats pour les Troupes réglées, 
dans les Milices Nationales, & en 
ne choififfant que ceux qui feroient 
déja accoutumés au Service, & 
qui feroient de bonne volonté, on 
éviteroit le grand nombre des pertes 
qu'on fait par cette maladie. Jai fait 
you aufli que fi ce moyen ne peut 
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avoir lieu, il faut du moins accou- 
tumer par degrés les Recrues à la 
nourriture; & à la Difcipline Mili- 
taire; ou enfin, établir des Dépôts, 
où on éleve la jeunefle à l’état de 
Guerre. Voyez la premiere Partie, 
Settions de la nourriture, & des 
Recrues, &c. 

$  MCLXXXV. Examinons 
maintenant la maladie dans fes pro- 
grès, dans fes accidens & dans fes 


“dangers. On commence à avoir des 


digeflions mauvaifes : on fait com- 
bien l'ennui & le chagrin influent 
far les premieres voies. Leur a@ion, 
qui dépend principalement du fluide 
nerveux, doit néceflairement vaf- 
foiblir par la diffipation de ce fluide, 
que les affeions de Pame occa- 
fionnent; de-là des langueurs , du 
dégoût, du dévoiement & l’éthyfie. 


S: MCLXXX VI. Il wet pas 
$y 
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difficile de concevoir combien cet 
état devient périlleux, & qu'il eft 
fans reffource , lorfqu'il eft parvenu 
à fon dernier degré , qu’on doit re- 
garder comme une véritable con- 
fomption. Lorfque la maladie com- 
mence , on peut, en prenant les 
mefures néceflaires, en éviter les 
fuites fâcheufes; c’eft ainfi qu'en 
promettant aux malades de les ren- 
yoyer dans leur patrie , en leur don- 
nant des Cartouches, en les flattant 
par de bons traitemens, on parvient 
à empêcher les progrès du mal On 
a quelquefois vu des malades dans 
Pétat le plus fâcheux , fe mettre en 
route, & guérir en peu de temps 3 
mais ces exemples font rares. 

6. MLXXXVII. La cure de 
cette maladie a plufieurs chefs que 
je vais parcourir fuccinétement ; 
3°. il eft néceflaire de rendre l’efpoir 
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du retour prochain dans le pays; 
2°, de traiter doucement les mala- 
des; 3°. de faire une diverfion-'a 
laffe&tion dont ils font occupés, 
{diten leur procurant des amufe- 
mens; foit en faifant naître quel- 
qu'autre: paflion plus: vive , telle 
que l'amour de la gloire, lefpoir de 
Pavancement, &c. 42. en leur: inf- 
pirant de la confiance; & en lés 
mettantià portée de: voir! quelques 
gens. de leur pays;.s°. enfin, en 
travaillant aux accidens qui. leur 
arrivent, Cette derniere indication 
eft la feule. qui regarde le Médecine 
Tl fufit-d’avoir indiqué lés autres, 
que les Officiers des Compagnies 
favent iettre à profit. J'en ai vu 
dés ‘fuccès très-avantageux. . 

.$ MCLXXXVIIL Quoique 

les remedes ne. puifent rien opérer 

fans le concours.des foins dent j'ai 

parlé: dans : le Paragraphe précé 
K vj 
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dent, ceux-ci nefuffiroient pas, filon 
ne travailloit à remédier aux défor- 
dres de la fanté. Ainfi , dès qu’on 
s’apperçoit que les digeftions font 
languiffantes, on doit évacuer les 
premieres voies, & faire enfuite 
ufage des amers & desi toniques, 
qui rétabliflent le ton qui eftaffoibli. 
Je regarde l’eau & l'extrait de ge- 
niévre comme des remedes fouve- 
rains & faciles dans ce cas *, Si la 


Pr 


* J'ai dit dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage, que la nourriture des Soldats, 
& principalement l’eau , font une caufe 
fréquente de maladie -pour les recrues. J'ai 
indiqué des moyens pour diminuer la crů- 
dité des eaux , & pour leur ôter leur mauvaife 
qualité. Le vinaigre eft le moyen fur. le= 
quel j'ai infité, tant parce qu il eft fondé 
fur une expérience très-ancienne , que parce 
i il eft antifeptique, & conféquemment 
très: propre à s’oppofer à la maladie la plus 
fréquente parmi les Gens de Guerre. (là 


i 
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faburre continue, fi la cachexie fur- 
vient ; il faut employerles moyens 
décrits dans les articles premier & 
fecond de ce Chapitre, en adaptant 


aux circonftances, les remedes di= 
Vers que j'ai indiqués. 

$ MCLXXXIX. Quant à Pé- 
thifie, je ne crois pas qu'il foit fa- 
cile d'en venir à bout. Au refte, le 


ee 


putride). Je ne fais cependantifi l'eau de 
genievre ne feroit pas meilleure à plufieurs 
égards , & tout auffi facile à employer. Elle 
eft anrifeprique comme le vinaigre ; elle eft 
ftomachique , tonique, aromatique. On 
pourroit ordonner que dans les Chambrées 
on mît une certaine quantité de baies de 
genievre dans les cruches, & en charger 
lés Soldats pendant leurs routes, fur-tout 
en campagne. Ce fecours feroit très-prand 
pour les nouveaux Soldats. L’infufion à 
froid de baies de gesievre fournit une eau 
qui fortifie les digeitions, & remplit en 
snême temps les indications de l’oxicrat, 
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départ des malades opere plus dans 
ces cifconflances , que tous les au- 
tres moyens; c'eft le feul qui refte 
dans ce dernier cas. Prefque tous 
ceux qui font attaqués de la maladie - 
du pays fymptômatique périflent : 
il n’y a que Fefpoir dont‘on peutles 
flatter, qui puille quelque chofe. 
Mais fouvent la révolution produit 
une fin plus prochaine : de forte 
qu'on a vu périr de joie ceux qui 
étant dans un état fâcheux, ‘ont 
appris qu'ils partiroient dès que leurs 
forces le permettroient. 

SMCX C. Ilya certains pays, 
tels que la Champagne, la Bourgo- 
gne, la Normandie, le Périgord, 
auxquels les Habirans. font attachés, 
& qui, quoique fourniflant de très= 
bons Guerriers , en donnent cepen+ 
dant une plus grande quantité qui 
font attaqués dé la maladie dont ef 
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ici queftion. Eft-ce le climat, ou le 
bien être qui produit cet effet? Je ne 
le crois pas. Il me paroît plus pro- 
bable de lattribuer à l'éducation, 
& à l'éloignement des frontieres du 
Royaume. Ceux qui, vivent dans un 
pays où lon voit fans cefle des 
Troupes, & où Pon vit aveć elles , 
connoiflent mieux la vie & les tra- 
vaux militaires ; ils en prennent plus 
facilement habitude. 

§. MCX CL. Il faut obferver ici 
que fouvent on a tous les fymptômes, 
de la maladie du pays, fans cepen- 
dant y penfer. C’eft alors le befoin 
de prendre lair natal qui produit la 
maladie, ou bien on doit l’attribuer 
à la gène ou au malaife que les mala- 
des éprouvent. C’eff le cas des jeunes 
gens de bonne famille, qui fe font 
engagés par libertinage. 

$. MCXCIE Malgré tous les 
{oins qu'on prendra, cette maladie 


232 Con DE Méprcrne 
fera toujours des ravages, tant quele 
projet des Recrues faites dans les Mi- 
lices Provinciales n'aura pas lieu, 
de la maniere dont je l'ai indiqué. 
Je crois avoir démontré que ce 
moyen eft non-feulement utile pour 
cet effet, mais qu'il left aufi pour 
former de bons Soldats.: Une plus 
longue`difgreffion fur ce point mé- 
loigneroit de mon but, | 
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ARTICLE VIIL 


Des affélions arthritiques & rheuma- 
tiques. 


6 MOXCIIL © zs affedions 
font très-communes dans les Trou- 
pes, & elles font une fuite naturelle 
de la vie & des travaux militaires. 
J'ai parlé dans le Chapitte IT, art, 
TITI, tom.I V, durhumatifmeaigu. 
Il ne fera donc ici queftion que du 
rhumatifme chronique , de la fcia- 
tique & de la goutte. Cette derniere 
maladie oblige ordinairement de 
quitter le Service; & quelquefois.les 
deux autres font fi violentes, qu’elles 
mettent dans la même néceflité. Il 
y a cependant, à cé que je penfe, 
des moyens pour rendre ces affec- 
tions moins fréquentes parmi les 
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Gens de Guerre , & pour empêcher 
leur récidive: il y en aimême pour 
leur curation, Je vais les développer 
dans les trois fe&tions fuivantes. 


SECTION PREMIERE, 


Du Rhumatifme chronique. 


$ MCXCIV. frr snom delih 
matifme chronique , de douleurs. 
rhumatiques, ou rhumatifantes,, de 
rhumatifme froid; {ont exa&ement 
fynonimes ; ils expriment une mala- 
die qui afige une grande partie des 
hommes, & qui eft beaucoup plus 
cruelle que férieufe. Les Gens de 
Guerre y font très-fujets ; elle arrête 
les plus braves &les plus utiles dans 
la carriere de la gloire, & elle les 
oblige fouvent d'abandonner leurs 
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drapeaux dans le temps où ils pour- 
roient moiflonner. 

$. MCXC V. Cette maladie at- 
taque les différentes parties du corps, 
où elle produit des douleurs plus ou 
moins cuifantes , & plus long-temps 
pendant l'hiver , dans les temps né- 
buleux & pluvieux ; de forte que 
l'humidité froide en renouvelle & en 
augmente même les paroxifmes. 

$. MCXC VI. Le fiége du rhu- 
matifme eft dans les membranes des 
mufcles ; ce font les extrémités qui 
en fouffrent le plus fréquemment. 
On regarde la vifcofité , & lacri- 
monie du fang & de la lymphe, 
comme fes caufes prochaines. Les 
injures du temps, la diverfité conti- 
nuelle du régime y difpofent plus 
particulierement. Les Militaires, 
mais principalement les anciens , en 
éprouvent des paroxifmes plus fré- 
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quens & plus longs. Rien n’eft plus 
rare que de voir un homme de 
Guerre , qui a fait plufieurs campa- 
gnes , être exempt de rhumatifmes, 
Il eft vrai que les jeunes en, font 
moins tourmentés ; mais lorfque 
l’âge avance , les liqueurs étant plus 
appauvries , & les pores de la peau 
plus ferrés; cette maladie devient 
très-cruelle. 

S$. MCXC VIT. Aux caufes dont 
je viens de parler, on doit ajouter 
la variété du flux de linfenfible 
tranfpiration dans le Militaire, qui 
met néceffairement, avec le temps, 
beaucoup d’acrimonie dans les li- 
queurs. Ceux qui tranfpirent le plus 
facilement, & qui fuent beaucoup, 
font plus fujets au rhumatifme. 

6 MCXCVIII. Quelquefois 
l'humeur rhumatique fe déplace des 
parties extérieures, pour fe porter 
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fur les internes, où elle produit des 
accidens graves. C’eft le cas des 
gens qui n’obfervent pas un régime 
de vie exact, des ivrognes, & enfin 
de ceux qui, impatiens de voir finir 
leurs douleurs , appliquent inconfi- 
dérément différens topiques répet- 
cuflifs fur le fiége de la maladie. 

$. MCXCIX. Souvent on eft 
tourmenté de douleurs qui ont lap- 
parence du rhumatifme, & qui ce- 
pendant n’y ontaucunrapport. Tel- 
les font les fcorbutiques & les véro- 
liques. On verra dans le Chapitre 
fuivant ce qui peut les faire diftin- 
guer les unes des autres; maisil faut 
convenir qu'il fe trouve quelquefois 
une complication de rhumatifme 
avec les vices véroliques ou fcorbu- 
tiques, & qu'alors il eft plus difficile 
den reconnoitre le caractere. 


. & MCC, On peut dire en géné 
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ral que le prognoftic du rhumatifme 
melt pas dangereux. Les fréquens 
paroxifmes dérangent cependant 
beaucoup la fanté, & difpofent 
à d’autres maladies , qui font 
toujours d'autant plus férieufes , 
que lhumeur rhumatique forme 
alors une complication. Lorfque 
cette humeur fe porte fur quelque 
vifcere, le danger devient évident; 
lorfque la fueur ou les urines ne 
furviennent pas au bout de quelque 
temps , le paroxifme fe prolonge, & 
le prognoftic eft douteux. Cette ma- 
ladie fe termine toujours par quelques 
crifes apparentes , lorfque la nature 
n’eft pas opprimée , foit par la foi- 
bleffe des malades , foit par des re- 
medes adminiftrés mal-à-propos. 

§. MCCI. On propofe mille 
moyens contre le rhumatifme. Les 
uns font utiles contre le paroxifme, 
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les autres, pour opérer la cure radi- 
cale , la plupart ne font d'aucune ef- 
ficacité, & enfin , il en eft plufeurs 
qui, non-feulement prolongent les 
paroxifmes , mais. qui même y font 
nuifbles ; comme à. ‘la cure. Je 
ne m'arrêtérai pas à ces détails ; äl 
me fufñra de faire connoître ici les 
moyens qui font les plus propres 
contre le paroxifme, & contre la 
récidive: Je ferai voirenfuite la ma- 
nière dont il faut combattre les ac- 
cidens graves qui furviennent quel- 
quefois. 

6. MCCITI. Dans le paroxifme, 
la faignée eft.très - rarement indi- 
quée, &. on pourroit dire.qu’elle eft 
au moins. prefque toujours inutile. 
Ce remede que j'ai confeillé dans le 
rhumatifme aigu, eft dans celui-ci 
non-feulement capable de prolonger 
le temps des douleurs, mais encore 
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d’appauvrir les liqueurs ; au point 
de rendre la maladie beaucoup plus 
tenace. Il paroît, comme je Pai dit 
au Paragraphe MC C , que les fueurs 
font très-avantageufes ; mais je ne 
crois pas qu'on doive les exciter pat 
des remedes , dits fudorifiques, qui 
épaififlent encore les humeurs , & 
augmentent leur acrimonie, Le bain 
tiéde , les diaphorétiques légers, 
tels que la tifane de coquelicot , où 
de fleurs de fureau, me paroiffent 
être beaucoup ‘plus. utiles. Les fric- 
tions feches ne le font pas moins; 
mais celles qu’on fait communément 
avec des pommades & des huiles 
grafles, font très-contraires : elles 
bouchentles pores , & empêchent la 
tranfpiration & la fueur. Quant la 
douleur éft très-violente, & qu’elle 
dure long-temps , on doit faire ufa- 
ge des douches , des bains d'eaux 
thermales, 
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thermales , comme le font celles de 
Saint-Amand , & de Bourbonnes 
en Champagne: les boues minéra- 
les y font aufi très-utiles. 

S. MCCIITI. Quoique lhu- 
meur foit beaucoup moins dif 
pofée à {e déplacer dans le rhu- 
matifme chronique, que dans l’aigu, 
il arrive fouvent que celui-là dégé- 
nere en celui-ci, ou que, par des 
imprudences , ou qu'enfin par un 
traitement mauvais , il fe fafle un 
tranfport de cette humeur vers les, 
différens vifceres ; ce qui oblige 
d'employer les moyens propres à la 
détourner , tels que les fynapifmes, 
Tes véficatoires, les ventoufes, &c. 
appliqués fur les extrémités, &c. 

$. MCCIV. Pour prévenir les 
rechûtes , on peut employer les 
bains deaux thermales, & même 
faire ufage intérieurement de ces 

7 


Part, 7. L 
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eaux. On doit fe garantir du froid 
& de l'humidité, Le gilet de flanelle 
efttrès-bon dans ce cas, afin de ren- 
dre la tranfpiration égale*& conti- 
nuelle-Il faut éviter les liqueurs fpiri- 
tueufes & les plaifirs de l'amour. Les 
excès dans le manger {ont aufli très- 
nuilibles, Quelques gens fe trouvent 
bien de boire habituellement de l’eau 
d’efquine légere ; d’autres, de fe pur- 
ger tous les mois. Le Militaire ne 
peut pas toujours mettre ces moyens 
à profit. 

$. MCCV. On pourroit rendre 
les Gens de Guerre infiniment moins 
fujets aux rhumatifmes chroniques, 
fi l'on fuivoit  exaétement les pré. 
ceptes indiqués dans les diverfes 
Se&ions de la premiere Partie, On 
peut voir dans lHiftoire combien 
les Anciens Grecs & Romaïnsetoient 


robuftes , & peu fujetsauxinfirmités, 
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par la maniere dont ils accoutu- 
moient leurs corps à toutes les injures 
de Pair. 

$. MCC VI. Au refte, il faut 
convenir qu'il y a beaucoup de 
douleurs rhumatiques qui font fou- 
vent fi légeres, qu’on n’a pas befoin 
d'employer des remedes, pour les 
faire difliper, & qu’elles empêchent 
pas ceux qui en font attaqués , de 
faire leur fervice. 


SEE TE ON ET 
De la Goutte. 


S MOCVII Les vieux Mie 

taires font fouvent goutteux : il n’y 

a que les Officiers qui puiflent con- 

tinuer leurs fervices , lorfque les ac- 

cès ne reviennent pas très-fouvent: 

un Soldat qui en eft attaqué, devient 
L ij 
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à charge au Roi, & lorfqu’on à 
fait les premiéres tentatives pour la 
cure radicale, fans fuccès , ou qu’en- 
fin les paroxifines font fréquens. il 
n'y a plus moyen de garder cette 
efpéce de malades dans le Service. 
Je ne traite donc ici de la goutte, 
que pour montrer la maniere dont 
on peut en éloigner les accès, celle 
donton pourroit la guérir ou la pré- 
venir, dans certains cas. 

6. MCCVIII. La goutte eft 
une douleur dans les articles ou 
articulations, qui eft fpontanée , 
vague & périodique. Elle rend le 
mouvement de la partie affe@ée, 
très-fenfible & prefqu'impoñhble ; 
elle dure plus ou moins de temps, 
& eft accofnpagnée dans les pre- 
miers jours d'un peu de fiévre, qui 
fe déclare par le filon, vers le 
loir. 
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Les malades ont le ventre reflerrés 
peu ou point d'appétit, les urines 
font peu abondantes, & plus co- 
lorées que dans létat naturel. La 
partie fouffrante eft d’abord rouge, 
enfuite elle fe gonfle, ce qui dimi- 
nue la douleur ; la nuit les malades 
fouffrent davantage, & à la pointe 
du jour ils font foulagés; ils ne 
peuvent rien fupporter fur lemembre 
douloureux, qui eft d’une fenfibilité 
extrême, & d’une chaleur brûlante. 
Lorfque la rougeur & la tumeur 
diminuent, la douleur s’'amortit 3 
mais le mouvement ne devient libre, 
qu’au bout d’un temps aflez confi- 
dérable; la partie malade eft affe&tée 
d'un prurit confidérable; la peau 
devient farineufe, &c. 

§. MCCIX. On diftingue la 
goutte en réguliere & irréguliere, 
en héréditaire & acquife , en hye- 

Lij 
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male, rhumatique , vague, nouée, 
fcorbutique, vénérienne , fébrile F 
remontée ; enfin, en celle des pieds, 
des genoux , du coude, des mains > 
&c. Je paflerai légerement fur la 
plupart de ces efpéces , n’yen ayant 
qu'un certain nombre qui foit plus 
fréquent parmi les Gens de Guerre, 
& qui même mérite quelque dif- 
tinttion. 

§. MCCX. Ea goutte répuliere 
attaque les adultes & les vieillards; 
d'abord par le gros orteil; enfuite 
le talon devient malade; L'une & 
lautre partie bientôt acquierrent de 
la rougeur, de la tenfion, & la 
douleur eft quelquefois extrême , 
fur-tout pendant la nuit. Souvent 
le jour fuivant l’autre pied eft éga- 
lement affe@é. C’eft le plus ordi- 
nairement au printemps & en Au- 
tomne que cette goutte fe fait 
refentir. 
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La goutte irréguliere eft celle qui 
n'a aucun temps marqué pour le 
retour de fes paroxifmes, qui dail- 
leurs font beaucoup plus longs que 
ceux de la précédente. La goutte 
héreditaire eft celle qui eft tranfmife 
par les parens. L'opinion qui la fait 
pañer du grand-pere au petit-fils , 
fans attaquer le fils, eft démentie 
par l'expérience journaliere ; Car il 
elt plus ordinaire qu’elle paffe du 
pere au fils. La goutte acquife vient 
de l'abus des fix chofes non natu- 
relles ; mais fur-tout de celui des 
liqueurs ardentes, & des plaifirs de 
Pamour. La goutte d’hyver eft celle 
qui révient fur-tout pendant cette 
faifon, & qui ne cefle tout-à-fait 
que pendant les trois mois de l'été; 
les gens pituiteux & les vieillards y 
font plus fujets. La goutte rhuma- 
tique ou rhumatifmale, eft celle qui 

Liv 
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fürvient au rhumatifme : cette efpéce 
ne produit jamais de tophus ou 
nœuds; elle mef pas réguliere „mais 
elle caufe prefque continuellement 
des paroxifmes légers, qui affe&ent 
tantôt les mains, tantôt les pieds, 
les genoux. La goutte vague, ou 
rhumatifme goutteux , arthritis 
vega , eft celle qui attaque en même 
temps, les articles & les parties char- 
nues, Cette maladie eft différente 
de la goutte réguliere, en ce que 
la fiévre à lieu prefque dans tous 
les temps après l'invafon : elle atta- 
que fucceflivement, & quelquefois 
pendant des mois entiers, toutes les 
parties, & toutes les articulations. 
La goutte nouée, eft celle dont 
chaque paroxifmefait ordinairement 
naître des zophus ou -noeuds dans 
les articles, où elle dépofe une ma- 


tiere qui paroït gypfeufe. La koutte 
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fcorbutique & la vérolique, font- 
elles vraiment des maladies arthriti= 
ques? Ne pourroit-on pas croire que 
lorfque les douleurs de la vérole & 
du fcorbut imitent celles de la gout- 
te, on les prend pour cette maladie? 
Ou bien qu'il y a feulement compli- 
cation du vice vérolique ou fcor- 
butique avec l’arthritique. Dans le 
premier cas, le nom de goutte, 
qui précéde celui de vérolique ou. 
fcorbutique , eft. très - impropre , 
puifqu'il ny a rien d’arthritique ; 
dans le fecond , on doit dire goutte 
compliquée de fcorbut & de vérole, 
& non fcorbutique ou vérolique , 
puifque ni lun, ni Fautre des vices 
fcorbutique ou vérolique, ne peut 
produire la goutte. La goutte fébrile 
elt la même que la vague. La goutte 
remontée eft celle qui fe porte fur 


Ly 
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les vifceres après avoir quitté les 
articles, &c. &c.. 

$. MCCXI. Dans tous les cas 
après les paroxifmes la partie ma- 
lade refte long-temps foible ,. & f 
Phumeur goutteufe sy fixe long- 
temps & fouvent, elle finit par être 
immobile. C’eft ce qui arrive, prin- 
cipalement dans la goutte nouée, 
à ceux qui ont de fréquentes réci- 
dives, ou qui vivent d'un mauvais 
régime. 

$. MCCXII. M. de Sauvages 
prétend que le venin arthritique ou 
goutteux, eft une terre calcaire, de 
la même nature que celle quientre 
dans la compofition des os, laquelle 
terre fe fépare de la lymphe, pour fe 
dépofer dans les articles, & y former 
des nœuds gypfeux. Cette opinion 
pourroit être vraie, quant à la goutte 


MfLiTATRE 261 
fouée; mais nous ne VOYONS pas 
qu'elle le puifle être, quant aux autres 
efpéces. Sydenhim & Boerrhaave re- 
gardent la foiblefe des premieres 
voies comme la premiere caufe de 
cette maladie, fondé fur ce que les 
digeflions font toujours mauvaifes, 
avant l’invafion de la goutte; & que 
moins elles fe dérangent, moins les 
paroxifmes arthritiques font. fré- 
quens.Il pourroit bien fe faire que ces 
deux Hommes célebres aient pris 
Peffet pour la caule, & il me paroît 
plus probable que le fluide nerveux 
foit le fiége de l'humeur goutteufe, 
Où voit.que ce font les gens en 
qui ce fluide doit être en défaut, 
qui font le plus fouvent attaqués 
‘ de la goutte. Tels font les buveurs, 
les libertins. Il eft cependant vrai 
que les gens voraces y font très- 
fujets; mais cette voracité peut aufl 

L vj 
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être regardée comme un effet de la 
maladie, 


$ MCCXIIT Quoiquil en 
foit, on doit regarder le virus 
Boutteux comme très-acrimonieux, 
& l’inflammation quil produit , 
comme une efpéce particuliere de 
maladie, à laquelle aucune autre ne 
reflemble, De quelque maniere que 
le corps foit affe&é , quel que foit le 
fluide qui pêche principalement, il 
paroît que ce virus a une analogie 
finguliere avec les liqueurs qui 
abreuvent les articles, & que fa 
dépoftion fur les parties ne peut 
être qu'avantageufe, lorfqu'il eft 
parvenu au point de produire des 
accidens. 

§. MCCXIV. Le prognoftic 
de la goutte varie à linfini. La 
réguliere elt peu dangereufe; mais 
._onn’en guérit prefque jamais, non 
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plus que de la nouée. La goutte 
remontée eft celle qui eft la plus à 
craindre; elle fait périr en très-peu 
de temps, fi on ne peut la détour- 
ner des vifceres où elle s’eft portée. 
La vague eft celle qui eft le plus fuf- 
ceptible de guérifon ; c'eftauffi celle 
qui attaque le plus ordinairement 
les Gens de Guerre. Les complica- 
tions font fouvent périlleufes, parce 
qu'il eft bien dificile de traiter les 
maladies, foit vérolique, foit fcor- 
butique ou pforique , fans augmen- 
ter les accidens , ou. faire naître les 
paroxifimés de la goutte. 

& MCCXV. On fait que la 
goutte eft Pécueil des Médecins & 
de la Médecine: rien weft plus rare 
qu'une guérifon parfaite. Il et même 
très-pofitif qu'il eft fouvent dange- 
reux de la tenter. Les exemples 
fréquens de malheurs arrivés à ceux 
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qui Pont tentée, devroient biert 
corriger la plupart des goutteux qui 
fe livrent inconfidérément à ces 
Empyriques , dont les foins font 
tôt ou tard meurtriers. Quand on 
fait que deux célèbres Médecins 
qui ont illuftré le fiécle dernier, 
& le commencement de celui- 
ci, ont confervé la goutte jufqu’au 
dernier moment de leurs jours, on 
weft pas tenté de chercher à s’en 
guérir. (Je parle ici de la goutte 
réguliere. ) 

§. MCCXVI. Je m'étendrois 
envain fur la cure de chaque efpéce. 
Je Pai déja dit, il en eft qui ne font 
pas curables, d’autres qui natta? 
quent pas ordinairement les Gens 
de Guerre; en un mot, le plus 
grand nombre de ceux qui en font 
attaqués , font dans le cas de quitter 
le Service. Je vais donc fimplement 
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ine reftraindre aux généralités qui 
concernent la cure de toutes, & 
montrer quels font les moyens qui 
peuvent opérer celle de quelques- 
unes, qui font plus familieres aux 
Gens de Guerre, telles que la goutte . 
vague, & la rhumatifmale ou rhu- 
matique. 

§. MCCXVIL. Il faut confi- 
dérer la cure de la goutte dans 
deux temps particuliers; favoir , 
pendant le paroxifme , & hors 
du paroxifme, Dans le premier 
temps , on doit fe borner aux 
moyens qui peuvent calmer les 
accidens & les douleurs, fans toute- 
fois rien déranger dans la marche 
naturelle de cétte maladie. Dans le 
fecond, on cherche, non-feulement 
à prévenir la fréquence des paroxif- 


mes, mais aufi à opérer la cure 
radicale, 
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$.MCCX VIII. Leparoxifme: 
On doit faire obferver une diete 
auftere dans les premiers jours de la 
maladie , & prefcrire une boiflon dé- 
layante. La faignée eft quelquefois 
utile, cependantelle doit être ména- 
gée , &iln’y aque les casou la fiévre 
elt violente, & où l’on peut craindre 
que la goutte fe porte vers la tête 
ou vers les vifceres, qui doivent y 
déterminer. La purgation eft tou- 
jours nuifibles , concoëta purgare , non 
cruda. La tranfpiration & la fueur 
ne font avantageufes que vers la fin 
des paroxifmes, parce qu'alors la 
matiere morbifique eft cuite. On 
peut, vers ce temps, mettre en ufage 
une légere décottion d’efquine, & 
dans les commencemens, l’eau de 
veau, ou de poulet, le petit lait, 
Pinfuñon des fleurs de fureau ou de 
coquelicot, 
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8. MCCXIX. Que fi Fhumeur 
arthritique fe porte vers l'intérieur , 
où elle produit les accidens Les plus 
graves, on emploie fucceflivement 
la faignée du pied, les fynapifmes 
appliqués aux extrémités, les véfi- 
catoires, les ventoufes, les boiffons 
délayantes tiédes , &c. ; 
§. MCCXX. Il ne faut con- 
tinuer la févérité dans la diete» 
qwautant que la fiévre & les dou- 
leurs font très-vives ; lorfque Pune 
elt pañlée, & ique les autres font 
amorties, on met les malades au 
régime végétal, & on les nourrit 
fur-tout avec le gruau, le riz, la 
femoule , &c. Quant au lait, qui 
eft très-utile à la plupart des gout- 
teux, je crois que ce melt point 
dans les accès de goutte qu'il doit 
être prefcrit; il eft bien difficile que 
cette fubitance foit digérée conve- 
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nablement, pendant que le corps 
eft tourmenté par les douleurs. 

S: MCCXXI Quelque foit 
le topique qu'on propofe pour ap- 
paifer les douleurs de la goutte, il 
ne peut qu'être ou très- nuifible, 
Ou propre à rendre les récidives plus 
fréquentes, à moins qu'il ne foit de 
la claffe des émolliens, qu'on eft 
quelquefois forcé d'appliquer fur les 
parties trop vivement affectées. C’eft 
une erreur très-grande d'imaginer 
que la fueur, ou pour me fervir du 
terme vulgaire , les eaux qui fortent 
de la partie fur laquelle on met des 
topiques, foient l'humeur morbifi- 
que. Elles font plutôt la matiere qui 
l'enveloppe, & c’eft le moyen de ren- 
dre les douleurs plus violentes , que 
d'attirer au-dehors les parties aqueu- 
fes de la partie malade, Si quelques 
gens ont été foulagés dans ce cas, 
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leur état eft bientôt devenu pire 
qu'auparavant. L'expérience l'a dé- 
montré. 

$. MCCXXII. Mais le ral- 
fonnement & les phénomènes qu’on 
obferve dans la marche de la nature, 
lorfque le corps, ou un des membres 
lont opprimés par un obftacle quel- 
conque, prouvent évidemment qu’a- 
vant l’œuvre de la co&ion, ileftinu- 
tile de chercher à remuer ou à détrui- 
re une humeur morbifique qui pa- 
roit même être inattaquable avant 
ce moment, On rifque dans ce cas, 
en fuppofant qu’on la remue , de la 
faire pañler d’une partie peu effen- 
tielle à la vie, fur une autre qui l’eft 
davantage. 

6. MCCXXIIT. C'eft par cette 
raifon que les fang-fues propofées 
il y a quelques années dans un Traité 
fur la goutte, fait par un Médecin 
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très-eftimable , M. Paumier, ne me 
paroïffent pas devoir ou pouvoir 
remplir objet dont il seft flatté. 
Je veux croire qu'un dégorgement 
local peut diminuer la douleur ; 
mais il doit refter dans la partie un 
défaut de reflort & de vie > qui s'op- 
pofe à l’expulfon de l'humeur mor- 
bifique. 

§.MCCXXIV. Les narcotiques 
font très-dangereux dans cette ma= 
ladie , qui femble avoir pour remede 
effentiel la douleur elle mème; de 
forte que plus celle-ci eft violente, 
moins le paroxifme eit long, Il faut 
toutefois qu’elle foit aux extrémités, 
pour laiffer les malades & les Méde. 
cins dans la fécurité. Moins on 
donne de médicamens, moins il y 
a à craindre que Phumeur fe dé 
place. 

$ MCCXXV, Lorfque les 
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douleurs font diffipées , on purge 
les malades deux ou trois fois avec 
des minoratifs. Les Médecins an- 
ciens avoient confacré quelques 
purgatifs à cette maladie, comme 
à plufieurs autres; mais on eft re- 
venu de ce préjugé aujourd’hui. Im- 
médiatement après les purgations , 
on fait prendre aux uns, de l’eau d’ef- 
quine , aux autres de Peau d'orge 
coupée avec le lait, & au bout de 
quinze jours ou trois femaines , on 
les purge de rechef. 

$. MCCXXVI. La cure radi- 
cale ne peut avoir lieu que dans les 
adultes, dans les fujets bien difpofés, 
qui n'ont pas eu plufieurs attaques, 
& qui ne font point affectés de plu- 
fieurs des mauvaifes efpéces de 
goutte citées ci-deflus. L'héréditaire 
weft pas facile à guérir; mais lacci- 
dentelle, qui eft la plus fréquente 
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parmi les Gens de Guerre, peut être 
attaquée avec fuccès, comme je l'ai 
vu plufieurs fois dans des Militaires 
qui avoient la goutte vague, & la 
rhumatifmale. 

$ MCCXXVII Tout le 
monde connoît l'efficacité du lait 
contre la goutte ; beaucoup de vieil- 
lards, fatigués même depuis long- 
temps de la plus mauvaife efpéce, 
fe font préfervés de cette maladie, 
en fe mettant au lait pour toute 
nourriture. Mais les Militaires ne 
font pas dans le cas de profiter de 
ce moyen, qui ne peut convenir à 
leur fituation & à leurs travaux s 
d’ailleurs, le lait eft moins un fpé- 
cifique, qu'un palliauf, qui n’a 
d'effet qu'au bout d’un temps aflez 
confidérable. 

$. MCCXXVIII Les eaux 
thermales paroiffent plus eficaces ; 
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& plus faciles quele moyen précé- 
dent, fur-tout pour les Gens de 
Guerre. On peut envoyer ceux qui, 
ont eu quelques accès de goutte, & 
qui font dans le cas fpécifié au 
Paragraphe MCCXXVI, aux eaux 
du Mont-d'Or., à celles de Bourbonnes- 
les-Bains , à Saint-Amand, pour boire 
ces eaux, les prendre en bains, en 
douches, & même pour ufer des 
boues des dernieres eaux, qui paflent 
pour très-utiles dans ce cas. L’expé- 
rience journaliere démontre que 
beaucoup de goutteux ont été guéris 
de cette maniere. 
$. MCCXXIX. Plufeurs goutteux 
fe font préférvés des accès, en fe 
purgeant tous les mois, & en buvant. 
habituellement de leau d’efquine, 
ou de fureau. Il eft poffible que ces 
moyens produifent un effet avan- 
tageux , parce qu’il paroît que l’état 
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des premieres voies influe fingulie- 
rement dans cette maladie, de forte 
que moins elles font nettes , plus les 
paroxifmes fe rapprochent. 
$.MCCXXX. C'eit fans doute 
par cette raifon que Sydenham, non- 
feulement ordonnoit aux goutteux 
les tifannes, & opiates ameres & 
flomachiques, mais qu'il en faifoit 
lui-même ufage, comme du moyen 
qu'il avoit trouvé le plus fpécifique 
pour fe préferver des accès de 
goutte. On peut voir dans fes Ou: 
vrages l'Article intitulé de Podagrá. 
§. MCCXXXI Je fuis d'au- 
tant plus porté à croire que les fto- 
machiques & les toniques, font 
très-utiles dans cette maladie, que 
j'ai opéré plufieurs guerifons par le 
remede fuivant , qui m'a été com- 
_muniqué par mon pere, entre les 
mains 
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mains duquel il a eu de très-grands 
fuccès. 

On prend une pinte de bon vin 
blanc ordinaire, qu'on. met dans 
une bouteille de pinte & demie; on 
y ajoute quatre onces de limaille de 
fer, & pareitle dofe de fuc de limon; 
On bouche la bouteille, & on met 
la liqueur digérer pendant quinze 
jours, foit au foleil „foit au bain de 
fable. Au bout de ce temps+ on la 
paffe à travers un linge fin avec ex- 
preflion. Il refte fur. ce linge ‘une 
poudre fine qu’on fait fécher ; & 
qu'on garde pour Pufage. 

Les malades prendront foir. & 
matin une cuilleréè de la liqueur. 
avant le: repas, & le matin à jeun, 
un demi-gros de la poudre. Ce 
remede. fortifie les digeftions , il 
weft pas incommode > & il convient 
principalement aux Gens de Guerre, 

Ka Part, 
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e—a 
SEGT LON: LIL 
De la Scyatique. 


6. MCCXXXII. LersMilitaires 
font plus fujets à la fcyatique, qu'à la 
goutte, Cette maladie tient le milieu 
entre celle-ci & le rhumatifime ; mais 
elle a un fiége fixe dont elle tire fon 
nom. C’eft une douleur permanente, 
&fouventtrès-longue dans les parties 
voifines de l'articulation du fémur , & 
de Pos ifchion , telles que l'os facrum, 
les lombes , le fafcia lata, &c. quel- 
quefois elle occupe Particulation. 
Les malades ne peuvent remuer la 
partie, fans éprouver les douleurs 
Jes plus vives. 

§. MCCXXXIIT. La fcyatique weft 
pas ordinairement accompagnée de 
fiévre; mais aveç le temps la partis 
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malade s’affoiblit &  s’amaigrit 5 
enfin, le mouvement en devient fi 
dificile, qu’elle finit par faire boiter. 
Les caufes de cette maladie font les 
mêmes que celles du rhumatifme ; 
mais elle eft beaucoup plus férieufe, 
& plus difficile-à guérir que ce der- 
nier; elle céde plus facilement que 
la goutte. Quand la partie eft 
amaigrie, & que le mal eft ancien, 
il my a plus aucun moyen de 
guérifon. 
$. MCCXX XIV. Je ne m'arré- 
terai pas à des détails fuperflus fur 
la nature de cette maladie. Il paroït 
qu'elle eft à-peu-près la même que 
celle de la goutte & du rhumatifme; 
mais ellé exige un traitement plus 
fuivi, parce que fes effets font quel- 
quefois plus nuifibles que ceux 
mème de la goutte, à raifon du 
mouvement de l’article, qui devient 
Mi 
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tout-à-fait impoffible, quand on 
a négligé d'y remédier. Les vieux 
Soldats font principalement fujets à 
cetinconvénient. 

4. MCCXXXV. La faignée 
eft très- rarement indiquée dans le 

aroxifme ; fouvent même elle y eft 
nuifible: il faut qu'il furvienne des 
accidens violens, pour s’y déter- 
miner. Le bain tiéde eft fouverain 
dans cette maladie; les moyens in- 
diqués aux Paragraphes MCCXIX 
& fuivans, doivent être mis en 
ufage. 
$. MCCXXXVI. On fuit; 
- pour opérer la cure radicale, les 
mêmes précautions , & on emploié 
les mêmes fecours , que ceux dont 
il a été fait mention depuis le Pa- 
ragraphe MCC XX VI, jufqu'au 
MCCXXXI, XE 
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CHAPITRE. VE 


Des Maladies contagieufes & virulentes 
non aigues. 


$. MCCXXX VII. Gx en< 
tend par maladie contagieufe, celle 
qui paffe du fujet affeã&é au fu- 
jét fain ; la violence des accidens & 
fa marche la cara&térifent aigue ou 
chronique. On entend par mala- 
die virulente, celle qui eft pro- 
duite par un virus particulier , 
contagieux ou non. Les dartres, 
la gale & la maladie pédiculai- 
re , qui font fréquentes parmi les 
Gens de Guerre, font contagieufes 
dans le fens ci-deflus. Le fcorbut & 
la vérole font virulens; mais il eft 
point prouvé que la premiere de ces 
maladies foit contagieufe , tandis 


que l'autre a fa maniere de l'être, 
M iij 
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$. MCCXXXVIIT. Les cinq mås 
ladies ci- deffus feront le fujet de ce 
Chapitre auquel je ne donnerai pas 
toute l'étendue que la matiere le 
requiert, parce que les bornes de cet 
ouvrage me forcent à rendre mes dé- 
tails fuccints. 


ARTICLE PREMIER, 
Des Dartres, 


6. MCCXXXIX. Ds dartres plus 
familieres aujourd’hui, qu’elles ne 
Font jamais été, n’épargnent pas 
les Gens de Guerre ; fouvent ils en 
font non-feulement incommodés , 
mais même leur fanté en reçoit 
des atteintes très-dangereufes. On 
reconnoît les dartres à l'amas , où, 
pour me fervir d’un terme plus pro- 
pre, à la colle&tion de plufieurs pe- 
ürestumeurs rouges, plus ou moins 
foncées & plus ou moins élevées, 


EP 
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qui fe fixent indiflinétement fur 
toute:la fuperficie du corps, oùelles 
caufent dela démangeaifon. Cestu- 
meurs fe terminent en farine, en 
écailles, ou en croûtes. 

$. MCCXL. On diftingue plu- 
fieurs efpéces de dartres; favoir, 
la farineufe ou feche, l’encroûtée , 
la miliaire, la rongéante, la véné+ 
rienne , la fcorbutique , celle qu'on 
pomme , la jarretiere, celle qui s'ap- 
pelle, le collier ; & la volante. 
$. MCCXLI. La farineufe ou 
fèche fe reconnoit à des petites 
taches rouges , peu éminentes, non 
excoriées, nonencroûtées, qui fe ter- 
minent bientôren écailles, &caufent 
une très-grande démangeaifon , fur- 
tout lors de linvafion des boutons. 
$. MCCXLII. La dartre en- 
croûtée eft celle où les boutons font 
de mauvaife qualité, & ramaflés en 
Miv 
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forme de:cercle. Ils caufent des élari 
cemens .&: des démangeaifons ; ils 
{ont corrofifs, & fe déplacent faci- 
lement, après avoir affe@tésune par- 
ue, pour fe porter dans le voifinaz 
ge, où ils produifent le mêmé effet. 
Ces boutons font très:tenaces ils 
laifent: fouvent échapper-une hu 
meur âcre & limpide; mais ils. ne 
Tuppurent points. lèur terminaifon 
eft une efpéce de croûte féche de 
différentes couleurs , qui fe détache 
le. plus ordinairement par :parcel- 
les, en. laïffant fur la, peau. une 
marque violette, qui s’efface. avec le 
temps. 

S- MCCXLIIL La dartre miliat- 
re elt celle dont les boutons font 
de la grofleur d’un grain de millets 
ils, fe:raflemblent comme ceux: de 
lencroûtée , fur les différentes par- 
ties du corps, où ils caufent de La 


MILITAIRE: 27% 
douleur, de la démangeaifon & les 
mêmes effets que la précédente efpé- 
ce , à laquelle celle-ci appartient. 

$. MCCXLI V. La dartre ron- 
geante eft celle dont l'humeur eft fi 
âcre, qu’elle excorie en peu de temps 
les endroits où elle fe forme; mais 
cette excoriation ne s'étend pas au- 
delà de la peau; elle et aufi une 
efpéce de l’encroûtée, dont elle ne 
différe que par fa violence. Celle-ci, 
ainfi que la miliaire, font aufi ap- 
pellées dartres vives. 

$. MCCXL V. Les vénérien- 
ne & fcorbutique ne font diflinguées 
des trois précédentes , que par des 
fymptômes concomittans , qui an- 
noncent la préfence du virus véné- 
tien ou fcorbutique ; & par le peu de 
füuccès des remedes anti - dartreux, 
auxquels elles réfiflent toujours. 

$ MCCXLVI. La jarretie- 
& le collier ne font point des vérita- 

M y 


meurs. Quant à la farineufe, elle 4 
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bles dártres ; ils forment à l'endroit 
ou l’on ferre le col & les jarretieres, 
une efpéce de farine, qui n’a lieu que 
par la compreffion trop forte que 
caufent ces liens. 

$. MCCXL VIT. La dartre vo- 
tante eft celle où il y a des boutons 
épars çà & là fur la peau, qui fe 
tournenten fuppuration , & font la 
marque ordinaire de la chaleur du 
corps. 

6. MCCXL VITE. M. Lieutaud pré= 
tend que les dartres tenaces ont beau- 
coup de rapportavec le mauvais état 
du foie, & qu’on peut s’en aflurer par 
Pinfpedtion des cadavres de ceux 
qui font morts avec des dartres, ow 
par leur effet , dont le foie fe trouve 
prefque roujours affeté. 

$. MCCXLIX. Quoiqu'il en foit , 
Penctoûrée & fes efpéces paroiflent 
dépendre de lacrimonie des hu- 
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quelquefois le même principe, mais 
dans un degré moins violent. Sou= 
vent elle meft entretenue que par 
un vice local , ou par la difficulté de 
la tranfpiration de la peau. Cette 
efpéce de dartre-eft ordinairement 
une maladie de peu de conféquence. 
La volante eft encore moins fé. 
rieufe : il y a beaucoup de jeunes 
gens qui confervent celle - ci pen- 
dant plufeurs années. Elle pa- 
roit dépendre du feu de la jeu- 
nefle. Quant à la vénérienne & à la 
fcorbutique , elles appartiennent à 
des maladies particulieres, dont elles 
ne font que des accidens. Pai rap- 
porté plus haut les caufes de lajarre- 
tiere & du collier, 

$ MCCL. La dartre miliaire ; 
que l'Auteur ci-deffus regarde , non 
fans raifon, comme contagieufe, 
& la dartre rongeante, font les deux 
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plus difficiles à guérir. La vénérien+ 
ne & la fcorbutique cédent aux re- 
medes antivénériens & antifcorbuti- 
ques. Quand la farineufe n’eft que to- 
pique ou locale , ellé ne dérange 
point da fanté. Lorfqwelle eft l'effet 
de l’acrimonie des humeurs , elle eft 
quelquefois tenace. Au refte , tou- 
tes ces efpéces font en général des 
maux qu'on doit flatter: car quoi- 
qu’elles paroiffent peu importantes, 
lorfquw'elles ne font fixées qu'à la 
peau, fi elles viennent à difparoitre 
fubitement, elles produifent fou- 
vent les plus grands ravages. La 
jarretiere & le collier n’ont rien de 
grave par eux-mêmes ; mais ils mé- 
ritent beaucoup de confidérations 
relativement aux caufes qui les proz 
duifent. On peut voir ce que jai dit 
au {ujet du col & des jarretieres: 
dans la premiere partie de cet Qus 
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vrage, Chapitre [I. On a vu plus 
haut ce qu'il faut penfer de la dartre 
volante. 

§. MCCLI. Le traitement des 
dartres doit varier felon leur ef- 
péce, felon Pintenfité de la caufe, 
& felon la nature du vice qui y 
donne lieu. 

4. MCCLITI. Quant à lefpéce, 
celle qui exige le plus de foins, 
celt la dartre vive & rongeante, 
de même que la miliaire portée à 
un certain degré. Lorfque le mal eft 
récent, on faigne le malade, fi l'é- 
tat du pouls le permet: on lui pref- 
crit une ou deux purgations moyen- 
nes ; enfuite on lui fait boire du petit 
lait, & même on ordonne lelait pour 
toute nourriture; on fait prendre 
quelques bains. Avecces moyens, la 
maladie fe termine ordinairement 
d'une maniere avantageule. 
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§. MCCLHI. Mais quand ces 
dartres font invétérées ,on eft obli- 
gé d’avoir recours aux véficatoiress 
au féton & au cautere *. On pref- 
crit aux malades des fucs épurés 
de bourrache , de buglofe , de chi- 
corée, à la dofe d’une once chacun, 
auxquels on joint quinze ou vingt 
grains de fel de tartre. Ces remedes 
qui ne doivent être tentés qu'après 
l'ufage de ceux du Paragraphe préa 
cédent , produifent ordinairement 
la guérifon. Mais enfin, quand le 
mal ne céde pas, on en vient aux 


* Un Médecin, ci-devant Apothicaire; 
a fair, il y a quelques années, un Livre 
pour remettre en ufage le GARROU., aus 
trefois employé pat les Médecins, & aban= 
donné depuis long-temps, à caufe des accis 
dens qu'il produit. On doit fe garer de ces 
prôneurs de remedes. 
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tifanes fudorifiques , faites avec les 
bois de gayac & de faffafras, la 
racine d’efquine & de falfepareille, 
auxquelles on joint l'antimoine crud 
à une dofe modérée. 

Jai vu les bouillons de vipere 
réuffir dans les cas les plus défefpé- 
rés, mais il pelt gueres poffible d'en 
donner aux Soldats, parce que ce 
remede eft cher. Le fublimé corro- 
fif eft la derniere reffource qu'on 
puiffe employer; j'en ai vu des effets 
merveilleux. On peut voir dans Part, 
IV de ce Chapitre quelle eft. la 
meilleure maniere d’adminifirer ce 
temede. Quelques malades qui 
avoient fucceflivement employé 
tous les moyens que je viens de dé- 
crire, ont été guéris par l’ufage des 
eaux thermales , telles que celles de 
Bourbonnes , prifes intérieurement 
& en bains. 


.&. MCCLIV, Jufqu'ici je n'ai 
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parlé que de la cure interne. I 
n’eft que trop fréquent qu’on mette 
en ufage les topiques dans cette 
maladie ; & je crois qu’à l’excep- 
tion des adouciffans, tels que Peau 
de guimauve, les cataplafmes émol- 
liens, qu'on applique fur la partie 
malade, pour calmer linflamma= 
tion, la douleur ou les démangeai- 
{ons , tous les autres remedes non- 
feulement ne produifent aucun bon 
effet , mais que même la plupart 
font extrêmement nuifibles. 

6. MCCL V. Les réfolutifs & 
les répercuflifs font entrautres les 
` plus dangereux. Souvent ils font 
difparoître la dartre , & l'humeur fe 
porte fur les vceres, où bientôt il 
furvient des engorgemens, des in- 
flammations & des exulcérations. 
La fiévre s'allume quelquefois, & 
les malades périflent promptement, 
D'autresfois, la phthyfe pulmonaire 


res 
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elt l'effet de cette répercuflion. 

$. MOCL VI. Mais ce n'eft pas 
feulement. par l’ufage inconfidéré 
des topiques, que les dartres ren- 
trent, & produifent des accidens, 
Un froid violent, un régime peu 
exat, une violente affection de la- 
me, une tranfpiration arrêtée , la 
débauche des femmes, l’ivrefle, un 
mouvement fébrile , peuvent caufer 
cet effet Eh quiet plus fujet à la 
plupart de ces ineonvéniens que 
l'Homme de Guerre? 

.$ MCCLVIT.Lorfque les de 
tres font rentrées , il faut, à quelque 
prix que ce foit , les faire reparoi- 
tre , ou les fuppléer par quelqu'autre 
évacuation. Les violens accidens & 
linflammation. des vifceres préfente 
ou prochaine , exigent plus .ou 
moins de faignées; enfuite on appli- 
que des larges vélicatoires fur difé» 
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rentes parties, pour y exciter unè. 
grande fuppuratiôn: on fait boire 
beaucoup de petit lait &:d’eau de 
poulet ; & quand le mouvement 
fébrile eft calmé, on donne aux | 
malades quelques fucs diaphoréti- 
ques , tels que celui de bourrache ; 
une tifane de coquelicot, &c. Sila 
toux eft violente, lorfque les dartres  ! 
font portées à la poitrine, on peut, | 
après que l’inflammation & la fiévre 
font calmées , donner le kermès mi- 
néral par quart de grain, de deux 
en deux heures. Si les autres par- é 
ties , tels que le foie ou les entrail: 
les en font irrités, Après les pre- 
miers fecours indiqués au commen- 
cement de ce Paragraphe, on en 
vient aux délayans , aux apéti- 
tifs , &c. | 
$ MCCLVIIT. La dartre fari- 
neufe ne mérite pas, à beaucoup 


| 
| 
| 
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près, les confidérations qu’exigent 
les précédentes. Ileft rare qu'elle ne 
céde pas au premiers moyens indi- 
qués au Paragraphes MCC LIX, 
& qu’elle produife des accidens gra- 
ves, quand même elle feroit réper- 
cutée. Ceux qui en font attaqués 
doivent avoir l'attention d'éviter 
tout ce qui peut diminuer ou arré- 
ter la tranfpiration. Beaucoup de 
gens font peu de cas de, cette ma- 
ladie. Cependant , avec le temps; 
elle acquiert un degré d'inténfité 
qui, à la moindre occafion ; produit 
des accidens confidérables. 

4. MCCLIX. La dartre vo- 
Jante eft très-difiicile à détruire: elle 
eft, comme je lai dit ci-deflus, le 
plus fouvent, l'effet de la cha- 
leur & du feu de la jeunefle. On 
tente en vain tous les moyens pour 
la guérir; prefque jamais elle ne 
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fe difipe qu'à l'âge de trente ans) 
J'en ai été attaqué, & j'ai employé 
tout ce que Parta pu me fuggérer: 
elle me m’a quitté qu'après trente ans 
révolus. Il y a des peaux qui y font 
plus difpofées. 

$. MCCLX. La jarretiere & 
le collier fe guériflent, lorfqu’on 
a lattention de ne point ferrer le 
collet, les jarretieres. Quant aux 
dartres vénériennes & fcorbutiques, 
elles ne cédent qu'aux remedes anti 
vénériens &anti-fcorbutiques. Voyez 
Part, III & IV de ce Chapitre, 
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ARTICLE IL 
Dela Gale & de la Maladie pédiculaire, 


6. MCCLXI. Ge s deux ma- 
ladies font très-fréquentes parmi les 
Gens de Guerre , par la mal-propre- 
té naturelle & fouvent forcée de 
cette efpéce dhommes, qui mont 
pas tous les moyens néceffaires pour 
éviter lune & l’autre contagion. La 
premiere de ces affe&tions eft affez 
intéreffante ; l’autre, n’eft qu'une 
incommodité légere, cependant elle 
mérite confidération , par fes fuites 
& fes progrès. Je vais les traiter l’une 
& l’autre dans les deux fe&tions fui- 


vantes, 
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PREMIERE SECTION. 
De la Gak. 


$. MCCLXII. LA gale fe re 
connoît par des fignes particuliers, 
qui font des petites puftules de la 
groffeur d’une lentille , ou d’un grain 
de millet, qui fe crévent lorfqu’on 
les gratte, & qui laiffent échapper 
une humeur rouffâtre. Ces puftules 
ouvertes fe forment bientôten croû- 
te; & {oit quelles ne foient pas ou- 
vertes, {oit qu’elles foient encroû- 
tées , elles caufent des démangeai- 
{ons cruelles & continuelles. 
$.MCCLXITII. Elle commen: 
ce par attaquer les mains, & les 
boutons fe placent entre l'origine 
de chaque doigt, oùl fe forme des 
véficules remplies d'une férofité 
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flore. Elles font rougeätres & chau- 
des, & fe crévent, comme je l'ai 
dit ci-deflus , par le grattement 
auquel les malades font forcés par 
le prurit importun qu'ils éprou- 
yent. 

§. MCCLXIV. Cette mala- 
die eft très-contagieufe : il fuffit de 
toucher le galeux ou fes vêtemens , 
pour la gagner : elle eft endémique 
dans plufieurs contrées , entr'autres 
dansla Bretagne, la Franche-Com- 
té & la Lorraine. 

§. MCCLXV. On diftingue 
deux efpéces de gale; favoir, 
Phumide, commune, boutonnée , 
& la féche, ou gale de chien. 
Dans la premiere, les puftules 
font élevées en boutons, & un 
peu éloignées les unes des autres 
Elles font rougeûtres au commence- 
pment; enfuite elles deviennent hui 
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mides , après qu’on les a gratées} 
La démangeaifon et plus grande 
pendant la nuit, & quelquefois les 
malades s’arrachent tellement avec 
les ongles, qu'ils s’enfanglantent, 
& qu'il refte beaucoup de douleur 
dans les parties arrachées. 

$ MCCLXVI. Dans la gale 
féche, les puftules font confluentes, 
& comme des grains.de millet: il 
y a des rhagades & des croûtes fé= 
ches. Elle eft plus dangéreufe & plus 
tenace que l’autre : elle vient. de 
l’acrimonie des humeurs. 

$ MCCLXVIL. Indépendami | 
ment de ces deux efpéces de pal, | 
il y en a qui font dartreufes ; & qui, 
font fcorbutiques. Cette maladie eft 
ou fpontanée ou topique. Dans le 
premier cas, elle provient de l’acri- 
monie des humeurs; dans le fecond 
elle fe gagne par le conta&, Le.coms 


merce 


à 
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merce avec une pes galeufe la 
produit auffi. 

$. MCCLXVIIL M. Pringle, 
dans fes obfervations fur les mala-’ 
die des Armées , paroît ne regarder 
cette maladie que comme un vice 
local , tant par la caufe qu’il lui at- 
tribue , que par la matiere dont il 
veut qu'on la traite. Il la croit en- 
gendrée par des infe@tes (des vers); 
parce qu'au moyen du microfcope, 
on découvre ces animaux dans les 
puftules : (c’eft la découverte du cé- 
lebre Leuwenhoeck). Je refpe&e les 
lumieres de M. Pringle, & je me fuis 
explique aflez ouvertement là-deflus, 
pour qu’on ne puifle pas maccufet 
de chercher à blâmer un fi grand 
homme, Mais il me pardonnera d’être 
d'un avis contraire au fien , fi j'ai 
tort; & il eft aflez généréux pout 


V, Part, N 
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trouver bon que je ne fois pas de 
fon fentiment , fi j'ai raifon. 
$..MCCLXIX. La préfence des 
vers dans les puftules de la gale, 
me paroît être l'effet de cette mala- 
die, & non la caufe qui l'ait détermi- 
née. On ne pourroit en effet expli- 
| quer comment arrive la gale fpon- 


Ds tanée , fi les vers {feuls produifoient 


cette maladie. Les effets nuifibles 
des gales répercutées ne feroient 
pas plus faciles à concevoir ; en un 
mot, le mauvais effet des topi- 
ques, avant l'ufage des remedes 
généraux , ne feroit pas fi fréquent. 
Je fais qu'on peut répondre à ces 
objections ; mais leur folution fera- 
velle fatisfaifante ? Ne feroit-il pas 
plus probable que la matiere qui 
fuinte des puftules elt propre à faire 
éclore les œufs des vers, & qu'il 
arrive à ces puftules , ce qu'on voit 
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fouvent. dans les ulceres qui fe rem- 
pliflent de vers? Ce fentiment du 
moins conduit à une cure plus füre , 
que ne fait l’autre. Auf , M. Pringle 
ne veut-il que des remedes externes 
pour la gale; & en cela, l'expérience 
parle, à ce que je penfe, contre lui, 
puifque fouvent on voit de fort 
mauvais effets de cette méthode. 

$ MCCLXX. Le prognoftic 
de la gale: n’eft dangereux, que 
lorfqu’elle eft répercutée ; la féche 
elt; comme je lai déja dit, plus 
tenace que l’autre, la topique plus 
aifée à guérir que la fpontanée. Il 
en eft de critiques qu’il faut bien fe 
garder de guérir , du moins pour un 
certain temps. Cette obfervation eft 
encore oppofée à la caufe que l'Au- 
teur ci - deffus attribue à cette ma- 
ladie. 

$ MCCLXXI, On guérit la 
gale avec füreté, de la maniere 

Ni 
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fuivante. On tire du fang, quand les 
forces du malade le permettent; 
enfuite on donne un ou deux pur- | 
gatifs. On fait boire pendant quel- 
ques jours une déco&ãion légére de 
racine d’aunée, ou de patience fau- 
vage; enfuite on en vient aux topi- 
ques , en fuppofant toutefois que 
les malades ne foient aucunement | 
gênés dans leurs fonétions. | 
S. MCCLXXII Il y a divers 
remedes qu’on emploie extérieure- 
ment; tels que l'onguent mercurie , 
Ponguent citrin, l’onguent de fou= 
fre, &c. Ce dernier topique eft le 
meilleur : on prend une demi- livre 
de foufre ordinaire, qu'on mêle 
avec deux livres de graifle de porc, 
& on en fait une maffe d’onguent, A 
dont on prend une demi-once, & 
même une once, pour fe frotter. 


$. MCCL XXIII. La meilleure 
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maniere de fe fervir de cet onguent, 
et de sen frotter foir & matin, 
auprès. du. feu. Il -eft inutile d'en 
mettre ailleurs qu’au poignet, dans 
la jointure du coude & des doigts, 
fauf le jarret. 

$. MCCLXXIV. Quand la 
gale eft répercutée, elle produit 
fouvent les mêmes accidens que les 
dartres rentrées. Alors il faut em- 
ployer les mêmes moyens. Voyez le 
Paragraphe MCCLVII de PArticle 
précédent. On eft quelquefois obligé 
de faire coucher avec des galeux , 
ou de faire porter des chemifes 
dont les malades fe font couverts, 
pour rendre la gale à ceux qui ont 
été guéris inconfidérément , & qui 
éprouvent des fpafmes, des toux 
confidérables, & autres accidens 
femblables. Jai vu les eaux ther- 
males produire deseffets merveilleux 
en pareil cas, N iij 
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$ MCCLXXV. Il eft bien 
effentiel de féparer les galeux de 
leurs camarades ; car en peu detemps 
ils infe@eroient toute une Armée: 
La propreté eft un préfervatif contre 
cette maladie, Les chemifes bleues 
empécheroient peut-être qu’elle fût 
auffi contagieufe parmi les Gens de 
Guerre. Quand les Troupes vont en 
garnifon ou en quartier dans des 
lieux où la gale eft endémique, il 
eft bon de les prévenir, afin qu’elles 
cherchent à s’en garantir. 

$ MCCLXXVI. Quelques 
Médecins qui ont habité les Pro- 
vinces de France où la gale eft 
endémique, m'ont afluré qu’elle y 
eft plus rare, depuis que le peuple 
vit moins crapuleufement, depuis 
que les habitations font plus aërées, 
& depuis qu’il y regne plus de pro- 
preté, Pour moi qui ai vécu allez 
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long-temps. en Lorraine & en 
Franche-Comté, j'ai vu plufieuts 
habitans d’un certain âge qui avoient 
la gale depuis leur naïffance, & qui 
avoient été fur le point de périt , 
parce que deux ou trois fois cette 
maladie avoit cefñlé de les tour- 
menter. 


PORT ST CNET LU SN se 
SEGTILON- LL 
De la Maladie pédiculaire & de la 


V'ermine. 


$. MCCLXXVIL. PLusreunsani- 
maux connus fous les noms de poux 
& de morpions, s’attachent à la che- 
velure, aux poils & à la peau’, de 
maniere à tourmenter fingulierement 
ceux qui en ont. Ces animaux fi 
connus fe multiplient prodigieufe- 


ment en peu de temps enforte wun 
PS; 
N iv 
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feul eft capable den produire fuff- 
famment en vingt- quatre heures, 
Pour attaquer toute une chambrée. 

$ MCCLXXVIII. Les poux 
s’attachent principalement aux che- 
veux, & à la peau, les morpions 
ont leur fiége ordinaire dans le 
poil des parties génitales. 

$ MCCLXXIX. Les uns & 
les autres caufent des démangeaifons 
extrêmes & continuelles , de forte 
ue ceux qui en font fournis, s’arra- 
chent le corps à force de fe 
gratter. : 
6 MCCLXXX. I paroît que 
la mal- propreté engendre parti- 
culierement cette vermine, & l’on 
fent bien qu’elle doit être plus 
commune parmi les Gens de Guerre 
& dans le peuple. 

S, MCCLXXXI On doit 
veiller avec attention à ce fléau, 
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qui lorfqw’il refte long-temps atta- 
ché à la mêmè perfonne, finit par 
produire des ulceres affez profonds 
& difficiles à guérir, comme je l'ai 
vu quelquefois. Le remede des mor- 
pions eft facile: une ou deux fric- 
tions faites avec l’onguent gris, 
foit au cou, aux parties génitales , 
ou au poignet, fufhfent pour dé- 
truire cette vetmine. 

S- MCCLXXXII. Les poux 
du corps fe guériflent de même; 
mais ceux de la tête exigént un peu 
plus de précaution; on peut, à la 
vérité, frotter les cheveux avec le 
même onguent, mais quelquefois il 
enfle prodigieufement la tête. Le 
meilleur moyen eft celui d’emprei- 
gner un peigne fin avec l’onguent, 
& de peigner enfuite la tête avec ce 
même peigne. 

§ MCCLXXXIII. Jai fais 

Nv 
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voir dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage que les chemifes bleues 
avoient garantis de la vermine en 
Canada , ceux qui avoient pris le 
parti de ne porter que cette efpéce 
de linge. 

Il faut, quand on foupçonne un 
Soldat d’avoir de la vermine , le 
féparer de fes camarades, & le faire 
guérir promptement. 


AR EICGL'E TEE 


Du Scorbur, & de l'affrttion [cor- 
butique. 


& MCCLXXXIV. Lrs Au- 
teurs ne font pas d'accord fur Pori 
gine du fcorbut : les uns le regar- 
dent comme une maladie très- 
ancienne , dont ils trouvent la def» 

cription dans les Ouvrages des plus 
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anciens Médecins ; les autres fou- 
tiennent que c’eft un genre nouveau 
de maladie, dont le nom & les 
fymptômes n’ont été connus dans 
toute l'Europe, que vers l'an 1600; 
dans le Dannemarck, & les autres 
Provinces Septentrionales voifines, 
que vers Pan 1482. C’eft la tradition 
de Freind. 

S- MCCLXXXV. Mais Van- 
fiwieten & plufeurs autres :Méde- 
cins ne font pas de ce dernieravis, 
ils prétendent , avec raifon, r° que le 
filence des Anciens fur cette maladie 
ne feroit pas une preuve qu’elle ne 
fût pas ancienne ; * 2°. que l’on 
trouve dans plufeurs deleurs Ecrits 


* Les Pays où cette maladie a commencé 
& a été endémique, étoient barbares : de-[à 
nulle tradition. Les Druides feuls avoient 
quelque teinture de Médecine : mais ils ne 
publioient rien, 
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les fymptômes & les phénomènes 
du fcorbut ; * 3°. qu'étant en- 
démique dans certaines Contrées , 
par des caufes très-connues, & qui 
doivent néceffairament le produire, 
il doit y avoir régné depuis très- 
long-temps ; 4°. que comme cette 
maladie eft devenue plus fréquente, 
par les courfes de mer, & par le 
regime beaucoup plus mauvais que 
n’étoit l'ancien; on a, depuis qu’elle 
fait plus de ravages, travaillé da- 
Vantage fur cette matiere. 

§. MCCLXXX VI. Quoiqu'il 
en foit, je me renfermerai dans la 
defcription des fymptômes de cette 
maladie, qui eft aujourd'hui très- 
commune, & qui fait quelquefois 
des ravages étonnans dans les 
‘Troupes. 

Le fcorbut paroît plus facile à 


t, Voyez Hippocr, Galien , & autres. - 
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décrire qu'à définir: M. de Sauva- 
ges, qui a recherché avec foin les 
moyens les plus courts, & les plus 
faciles pour faire connoître les ca- 
ra@teres de chaque maladie, wa pu 
réuflir, dans l’expofé de ceux du 
fcorbut. Il dit qu'il fe reconnoit 
aux taches livides & jaunes des 
jambes, au faignement & à la tu- 
meur des gencives, à la puanteur 
de la bouche. Cependant le fcorbut 
a d’autres fignes pathognomoni- 
ques que ceux-là; & d’ailleurs , il a 
quelquefois lieu, fans que les fymp- 
tômes ci-deflus paroiffent; ainf, 
quoique leur préfence annonce 
véritablement le {corbut ; il n’en eft 
pas moins vrai que leur réunion ne 
forme pas celle de tous les fignes 
qui dénotent l’exiftence de cette 
maladie. 

$ MCCXXXVITI. Il vaut donc 
mieux diflinguer le fcorbut en trois 
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temps, ou trois degrés; ou bien en 
récent, en confirmé & en invétéré, 
La premiere diflin@tion me paroit la 
plus claire, & celle par laquelle tous 
les fymptômes qui appartiennent à 
cette maladie, peuvent être plus fa- 
cilement décrits. 

$. MCCXXXVIITI. Dans le prê- 
mier degré il y a de la pâleur & une 
légere enflure au vifage & aux lévres, 
le corps devient fucceffivement 
d’une couleur pâle, obfcure, livide; 
y a de la triftefle, de la langueur, 
de la laffitude , de la foibleffe ; on 
reffent dans les jointures des engour- 
diffemens ; il furvient enfuite quel- 
quefois de l’hemorrhagie parle nez, 
des taches d’abord rougeâtres , puis 
livides , noirâtres, qui fe répandent 
fur le tronc, les bras & les cuifles, 
Le vifage n’en eft prefque jamais 
marqué. Le pouls eftle plus fouvent 
très - lent ; cependant il s'excite 
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quelquefois des - mouvemens fé- 
briles, qui mont aucun type ré- 
gulier. 

$. MCCXXXIX. Dans le fecond 
degré, les accidens augmentent, le 
mouvement des membres devient 
plus dificile; les genoux fe gon- 
flent, la langueur eft extrême ; la 
moindre agitation du corps fait 
tomber en fyncope ; la couleur du 
vifage eft plombé ; les yeux font 
mornes, les hémorrhagies devien- 
nent fréquentes, fur-tout celles des 
gencives ; lhémoptifie & le flux 
hépatique fuccedent; il furvient des 
points de côté, des coliques vio- 
lentes, qui fe préfentent fouvent 
fous le mafque de la néphrétique , 
de la colique du Poitou , du mifé= 
reré , &C. 

§. MCCXC. Dans le troifieme 
degré , on voit les anciennes cica- 
trices s'ouvrir, La peau des jambes 
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fe Ciever ; les dents fe décharnet 
& tomber. Il furvient des tumeurs 
molles, livides, douloureufes ; des 
ulceres fongueux & fanglans : l’hy- 
dropifie fuccede quelquefois ;_ la 
dyflenterie fe met de la partie, les 
urines fe fuppriment, ou coulenten 
petite quantité, & elles font rouges, 
ou difloutes & fétides ; les douleurs 
de côté, les convulfons, les fyn- 
copes font fréquentes; l’étouffement 
eft auffi un accident qui fouvent fe 
joint à ceux-là ,& fait, au moindre 
mouvement, périr les malades. La 
mort vient terminer ces: maux plu- 
tôt ou plus tard , & les fcorbutiqües 
font d'autant plus à plaindre, que 
les fon&ions de Pame ne font jamais 
troublées pendant tout le cours de 
la maladie; de maniere que jufqu’au 
dernier moment ils fouffrent les 
douleurs les plus cruelles; fe font 
horreur à eux-mêmes, par léta 


ky 
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où ils fe voient, & fe dégoûtent de 
leur odeur, qui eft infe&e , & qui 
felon mes obfervarions , eft parti- 
culiere au fcorbut ; en forte qu'on 
peut, en approchant des malades , 
juger avant de les avoir examinés; 
qu'ils font attaqués de cette ma- 
ladie. 

§. MCCXCL. Il paroît que le 


fcorbut neft pas contagieux; du 


moins c’eft le fentiment du plus 


grand nombre des Médecins ; & 
l'expérience milite en fa faveur , 
puifque, foit pendant la navigation ; 
foit pendant les Siéges , foit dans 
les Armées, elle n’attaque que les 
Matelots, & les Soldats qui mont 
pas les reflources néceffaires pour 
la vie animale, & que les Officiers 
Généraux, & les particuliers qui 
font ordinairement dans labon- 
dance , n’en font point atteints, dans 
le même temps que ceux qui font à 
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leurs ordres, en éprouvent les ra 
vages, 

$ MCCXCII. Il paroït de 
même que c’eft improprement qu'on 
diflingue cette maladie en fcorbut 
de terre , & en celui de mer, puil- 
qu’on obferve les mêmes accidens 
dans lun & dans Pautre. Il eft vrai 
que le dernier fait des progrès plus 
prompts , & qu'il fe guérit plus 


facilement; car dans quelqu’état 


que fe trouvent les gens de mer 
attaqués du fcorbut, fi le vaifleau 
aborde en quelqu’Ifle où Pon puifle 
leur faire changer de nourriture, & 
fur-tout leur donner beaucoup de 
végétaux, bientôt la maladie fe 
difipe. 

$- MCCXCITI. Les caufes pro- 
cathartiques du fcorbut font très- 
nombreufes , & de différente nature: 
favoir, lair froid & humide, Pair 
chaud & humide ; les alimens épais 
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*& vifqueux, les viandes & les eaux 
corrompues, la difette des vÉgÉ- 
taux, les chairs & les poiflons falés, 
la difette d’eau douce, les farineux 
non fermentés, le fromage falé, 
âcre & ancien, l'abus des liqueurs 
fpiritueufes , Pair reflerré, les habi- 
tations . fouterraines, le voifinage 
de la mer, des lacs, des étangs & 
des marais, &c. 
$. MCCXCIV. Ainfi les gens 
de mer qui font de longues courfes, 
& qui ne font pas ravitaillés, les 
Gens de Guerre, & les Citoyens 
retenus dans des Villes afliegées ; 
où la nourriture vient à manquefs 
ceux qui font long-temps dans les 
cachots, les Pêcheurs, les habitans 
des bords dela mer, des lacs, des 
marais, &c. Les gens intempé- 
rans, &c. font fujets à cette mala- 
die, qui eft auf la fuite de la 
çachexie. 
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§. MCCXCV. La caufe proi 
chaine -du fcorbut conffte dans 
cet état des, liqueurs; où leur acri- 
monie & leur. épaifliffement ont en 
même temps lieu; & comme lacri- 
monie eft de différente nature, felon 
Boerrhaave ; favoir jou muriatique, 
ou alkaline & putride, ou acide; on 
difinguéra trois efpéces de caufes 
du fcorbut, qui font effentielles à 
connoître pour la cure de cette 
maladie. 


$. MCCXCVI. L’'acrimonie 
muriatique fe reconnoît d’abord 


par les fignes & les caufes anté- 
tieures ; l’état préfent du malade 
P 


la confirme, Un goût falé dans la 
bouche, des crifpations fréquentes, 
& des douleurs plus vives; en un 
mot, les fymptômes moyens entre 
Pacrimonie acide & la putride, an- 
noncent celle-ci; qui, fielle eft jointe 
aux fignes du fcorbut ci-deflus, 
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déterminent la caufe muriatique. 
C'efl cette efpéce d’acrimonie qui 
régne le plus fréquemment parmi 
les gens de mer. Cette eaufe rend 
la maladie moins fufceptible de 
putridité , & beaucoup plus facile 
à dompter. Les ravages du fcorbut- 
qui en dérivent, font plus lents, 
quoique les douleurs foient fouvent 
atroces On voit communément les 
malades qui en font affe&tés, guérir 
en peu de temps, lorfqu'on les 
tranfporte dans les lieux ou leau 
douce, les légumes & les viandes 
fraiches abondent. On peut con- 
fulter à ce fujet la Relation des 
Voyages de PAmiral Anfon, 

&. MCCXCVII. L’acrimonie 
alkaline ou putride ; fe manifefte par 
tous les fignes de putridité dont ileft 
fait mention dans l'Article II du 
premier Chapitre, Elle eft caufée 
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par l’ufage des chairs & des eaux 
corrompues, par lation des miaf- 
mes putrides ; la difette, la famine , 
la tranfpiration arrêtée, la chaleur 
exceflive, &c. C’eft celle dont les 
progrès font les plus rapides, & 
qui eft la plus deftruétive. Elle 
régne quelquefois dans les Armées 
de terre; mais fur-tout parmi les 
habitans & les Troupes afliégés ; 
dans le voifinage des marais & des 
étangs , &c. 

§. MCCXCVIIT. Quant à l’acri- 
monie acide, elle vient de l'habitude, 
& de l'abus desalimens& des boiflons 

-acidesztels-que.le pain.de feigle, 
Je lait écrèmé & acide , les farineux. 
Cette caufe du fcorbut eft plus rare 
que les deux autres ; elle fait peu de 
progrès ; mais elle met les malades 
dans létat de fouffrance le plus 

terrible, Elle a principalement liey 
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dans les pays ftériles , & elle attaque 
fouvent les Payfans les plus pau- 
vies. 

$. MCCXCIX. Le virus fcorbu- 
tique récent coagule la lymphe dans 
les glandes du méfentere, & la 
fynovie des articles , fur-tout celle 
du genou; il produit le même effet 
fur la graifle contenue dans le tifu 
cellulaire des jambes. L'ancien 
diflout les liqueurs , & corrompt les 
vifceres , ainfi que les autres parties 
folides. On voit à quel point il 
gâte les gencives & les dents. IL eft 
fi âcre, qu'il brûle les mains, & en 
enleve l’épiderme , quand, à louver- 
ture des cadavres, on les plonge 
dans l'abdomen & dans la poitrine. 
H diffout le fang , au point de le 
rendre noir comme de l'encre, dans 
la fubftance des mufcles, & de le 
faire paroître comme de la férofité 
épanchée fous la peau. La moëlle 
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des os weft pas à labri de cette 
diffolution. Cependant il y a cer- 
taines parties qu'il femble refpecter 
toujours , même dans le dernier état 
du dernier degré du fcorbut; car, 
lorfque les gencives font abfolument 
corrompues par fon effet, jamais 
ce vice ne gagne le palais, Il en eft 
de même pour le cerveau; jamais 
on ne le trouve affeté dans les 
cadavres fcorbutiques. Auf les 
malades confervent-ils jufqu’au der- 
niermoment, comme je lai dit plus 
haut, toute leur préfence d’efprit. 
$. MCCC. Le fcorbut le plus 
ancien doit être le plus difficile 
à guérir: lorfqu'il eft compliqué 
avec le mal vénérien , il eft infini- 
ment plus dangereux. Celui qui eft 
récent, ou dont la caufe eft facile à 
dompter , comme dans la plupart 
des cas, celui des marins, peut être 


plus 
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plus facilement détruit; mais lorf= 
que les vifceres font déja attaqués y 
non - feulement il et dificile à 
dompter, mais il eft encore pref 
que toujours incurable, On peut 
voir par ce qui a été dit du dernier 
degré de cette maladie, qu'il n’y æ 
plus aucun efpoir , lorfque la plupart 
de fes accidens fe font manifeftés. 
L’acrimonie muriatique & l'acide ; 
font beaucoup moins dangereufes 
que la putride ow alkaline. Lorfque 
les taches de la peau jauniflent, que 
les forces reviennent , que les gen- 
cives faignent moins, ou que le fang 
qui en découle eft moins noir, 
lorfque la puanteur de la bouche 
fe. diffipe ; les malades font dans la 
voie de pguérifon. Le refte du 
prognoflic de cette. maladie fera 
détaillé dans les Paragraphes fui- 


y. Part, Q 
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vans, où il eft queftion des moyens 
curatifs. 

$. MCCCI. L'ouverture des: 
cadavres offre tant extérieurement 
qu'intérieurement , les ravages les 
plus affreux, & les fignes d’une def- 
truction générale ; tels que la gan- 
grène, des fuppurations , des épan- 
chemens de différente nature, filon 
en excepte cependant le cerveau, 
qui, comme je l'ai dit ci- deflus, 
refte toujours inta&. Mais les autres 
vifceres , tels que le foie, la rate, le 
méfentere, font le plus fouvent en- 
gorgés , fquirreux, fuppurans, &c- 

§. MCCCIT. La cure du fcor- 
but doit être analogue à fes caufes 
& à fa nature; & je crois pouvoir 
avancer que fi Pon ne guérit pas très- 
fréquemment cette maladie, c’eft 
parce qu'on ne part pas de ce prin- 
cipe, pour le traitement. Rien reft 
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plus ordinaire, en effet, que de voir 
employer indiftin&ement différens 
femedes, dont la nature eft abfo- 
lument différente, en qualité danti- 
fcorbutiques , qu’on croit devoir né- 
cefflairement guérir la maladie. Tels 
fônt le creflon, le beccabunga, & 
autres plantes de cette efpéce; enfuite 
les plantes & les liqueurs acides. Ces 
médicamens font fans contredit 
efficaces contre le fcorbut; mais ce 
welt que lorfqu'ils font prefcrits 
dans les cas où les uns & les autres 
fontappropriés au genre & à lefpéce 
de mal ; fans cette reftrition lanti= 
fcorbutique devient fcorbutique. Il 
feroit, en effet, ridicule de croire 
que le fcorbut, qui tire fon origine 
d'une acrimonie Muriatique ou 
acide, doit être traité de la même 
maniere, que celui qui provient de 
lacrimonie putride ; de même qu'il 

Qij 
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paroit évident qu'on ne peut appli- 
quer avec fuccès les mêmes remedes 
dans les différens degrés de cette 
maladie. 

6. MCCCIIT Pour procéder 
avec ordre, il eft donc efentiel 
d'établir la nature, l'efpéce, & le 
degré de la maladie; mais avant de 
le faire, je dois mettre fous les yeux 
du Lecteur quelques précautions ; 
réflexions & moyens, qui peuvenf 
être généralement appliqués au 
fcorbut, 

$. MCCCIV. 1°. On fait que 
la faignée eft prefque toujours nui- 
fible dans tous les cas, & dans tous 
les temps de cette maladie. 2°. Que 
les ut à acres font dangereux, 
& augmentent les accidens, à l'ex: 
ception de quelques ças qui fe ren- 
contrent dans les premiers temps 
du fcorbut. 3°, Que les minorarifs 
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font beaucoup plus convénables 
dans tous les états. 4°. Qué les 
médicamens connus fous le nor dé 
diaphorétiques , font quelquefois 
utiles dans les commencemens dé 
cette maladie, pourvu qu'ils foient 
légers, & qu'ils n'aient point d’âcre- 
té. $°. Que le mercure, & toutes fes 
préparations , tant internes qu’exter- 
nes, font ennemis du virus fcorbu: 
tique, & qu'ils peuvent même y 
donner lieu. (C’eft pourquoi le 
fcorbut & la vérole réunis, font 
préfqu'impoffibles à guérir enfem- 
ble; il faut commencer par guérir 
la premiere de ces maladies. ) 
6°. Que les narcotiques font prefque 
toujours dangereux. 7°. Enfin, que 
le regime le plus doux, & Pair le 
plus fain , font les deux conditions 
les plus avantageufes pour fairé 
séuflir les moyens curatifs. 


Oii 
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S. MCCCV. Quant à ce qui 
regarde lufage des antifcorbuti- 
ques , il eft relatif à l’'efpéce & au 
degré de fcorbut. A Pefpéce : les 
gens de mer éprouvent que le chan- 
gement d'air & de nourriture, mais 
fur-tout que la diete végétale, fuffi- 
fent le plus fouvent pour leur gué- 
rifon. La quantité prodigieufe de 
particules falines contenues dans les 
liqueurs des fcorbutiques, par une 
caufe muriatique , exige des boiflons 
amples & délayantes. Les acides, 
& fur-tout ceux du régne végétal, 
font le principal remede contre 
Pacrimonie alkaline ou putride. La 
plupart des médicamens , dits tem- 
pérans, & ceux qu’on appelle par 
excellenceles antifcorbutiques, (j'en 
parlerai ci-après, ) font celui qu'il 
convient d'employer de préférence, 
contre lacrimonie acide. 


SM CCC V I, I me paroît que 
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par rapport aux degrés, (fi l'on 
excepte la cure des gens de mer, ) 
le premier eft celui où les délayans ` 
doivent être mis en ufage, enfuité 
les antifcorbutiques incififs , dans 
les cas où les fignes de pourriture 
n'exiftent point. Tels font le co- 
chléaria, le creflon, le becca- 
bunga, &c. C'eft aufli le feulemps 
où les purgatifs un peu forts puif- 
fent être employés. Les deux autres 
degrés exigent prefque. toujours 
l'ufage des tempérans , des acides 
végétaux , du nitre. Les antifepti- 
ques, & les cordiaux qu'on preferit 
dans les derniers temps, font plutôt 
des moyens contre les accidens 
preffans , que contre la caufe du. 
mal. 

§.MC CCV II. Quant'aux mar- 
taux & au quinquina , vantés par 
quelques Auteurs contre le fcorbut, 
je crois qu'on doit être très - cir- 
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confpe& fur leur ufage. On fait que 
Pecorce du Pérou eft fouvent elle- 
même la caufe de cette maladie, 
lorfqu'on en fait abus pour la cure 
des fiévres intermittentes. Les mar- 
tiaux Ont une a@tion trop forte fur 
les folides, pour être employés fure- 
mentgdans un état ou la texture 
des Hres eft fi foible, qu'au moin- 
dre choc la rupture de vaiffeaux eft 
prochaine. 

§.MCCCVIII. Avant d'appli 
quer à chaque état, degré oucircon£ 
tance de la maladie, les moyens 
curatifs ou palliatifs convenables , 
je crois qu'il ne fera pas hors de 
propos de décrire ici plufieurs com 
pofitions qui font confacrées au 
vice fcorbutique, afin d’en faire 
connoître la jufte valeur , & de 
donner aux perfonnes qui ne vivent 
pas dans les grandes Villes, Ja fact 
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lité de les faire elles-mêmes. Les 
Gens de Guerre font quelquefois 
dans ce cas. 

$. MCCCIX. Du nombre des 
antifcorbutiques les plus célébrés, 
font le vin de Mouret le fyrop anti- 
fcorbutique, & les fucs d'herbes, 
connus aufli fous le nom danti- 
{Corbutiques. Du nombre de ceux 
qui tiennent le fecond rang , font le 
{fyrop de fumeterre , l’eau de goudron 
& de geniévre, les extraits de 
cochléaria, de fumeterre, & de 
geniévre, la réfine de guayac, ľanti- 
he&tique de Poterius , & l’antimoine 
diaphorétique. 

S- MCCCX. Je ne donnerai 
ici que la préparation des compo: 
fiions du premier rang , & celle de 
quelques-unes du fecond. Pour faire 
le vin antifcorbutique de Mouret y 
al faut prendre douze onces des 

0 v 
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racines de raiford fauvage , fix 
onces de racines de bardane, deux 
poignées de chacune des herbes 
{uivantes; favoir, de cochléaria ou. 
herbe aux cuillers, de crefon d’eau, 
de beccabunga, & de fumeterre; 
quatre onces de femences de mou- 
tarde concaflée : on fait infufer le 
tout pendant douze heures, au bain 
marie, dans douze ou quinze pintes 
de bon vin rouge; on paffe enfuite 
par un linge, & lorfque la liqueur 
eft refroidie , on y fait difloudre dix 
gros de fel ammoniac. On met cette 
liqueur dans des bouteilles, qu'il 
faut avoir foin de garder dans un 
lieu frais. Ce remede qui a pañé 
long-temps pour un fecret , & qui 
réellement produit de forts bons 
effets dans plufieurs cas du fcorbut, 
eft maintenant public par la bonté 
du Roi, qui dans les plus petits 
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détaïls donne à tous fes Sujets des 
marques non équivoques de fon 
amour & de fa bienveillance. Il eft 
pourtant vrai que la plupart de ces 
fecrets paroiflent produire des mer- 
veilles, tant qu’on les emploie à ce- 
titre, & qu’ils femblent avoir perdu 
les trois-quarts de leur vertu , quand 
une fois on les connoît. Il ne faut 
pas être étonné de cette différence: 
Phomme à fecret vante fes cures, 
& fait cacher les effets nuifibles de 
fon remede; l'homme de l'Art ob- 
ferve le bien & le mal qui réfultent 
de l'ufage d’un remede, & il ne fait 
point myflere de ce qu'il a vu: de-là 
la jufle appréciation d’un médica- 
ment, lorfqu'il et généralement 
connu & employé. 

$. MCCCXI On peut pren- 

dre ce vin, depuis quatre, jufqu'à 

douze onces, dans la journée, en 
O yj 
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plufieurs fois, & en continuer 
l'ufage pendant un mois & plus, 
en purgeant les malades toutes les 
femaines. Il peut être afloibli, en 
diminuant {es dofes, ou en retran 
chant quelques-unes des drogues les 
plus a@tives; mais en général, il 
exige beaucoup de circonfpeétion; 
-on fait que dans les cas d'éréthifme, 
il peut être très-nuifible, d’ailleurs 
les gens fecs & bilieux s’en trouvent 
ordinairement mal. On compofe 
plufeurs autres efpéces de vins anti- 
fcorbutiques, qui font quelquefois 
beaucoup mieux appropriés à l’état 
du malade & de la maladie. 
§. MCCCXII. Pourfairelefyrop 
antifcorbutique , on prend une 
poignée de chacune des feuilles 
ci-après ; favoir, de crefflon, co- 
chléaria & beccabunga. Quatre 
onces de racines de raiford fau- 
vage j une once de cañèlle , & deu 
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bu trois oranges aigres: on fait 
macérer le tout pendant deux jours 
avec deux ou trois pintes de vin 
blanc, dans une cucurbite bien 
bouchée, enfuite on diftille au bain 
marie; & l’on ajoute à la liqueur 
diftillée fufifante quantité de fucre» 
pour faire le fyrop, qui doit être 
cuit à une chaleur très-douce, & 
dans un vafe bien clos, parce que 
fans cette précaution, il fe ferort 
une évaporation confidérable des 
parties fpiritueufes ou volatiles des 
plantes, & que le fyrop n'auroit plus 
aucune vertu. La dofe de ce remede 
eft depuis une demi-once, jufqu’à 
une once. On le joint ordinaire- 
ment aux fucs antifcorbutiques ow 
à d’autres médicamens. 

§- MCCCXIET. Les fucs anti- 
fcorbutiques fe font de différentes 
manieres, & font de diverfe nature, 
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Ceux qui font le plus uftés , font 
compolés de la maniere fuivante: 
on prend fufhfante quantité de 
feuilles vertes de creffon, de becca- . 
bunga, de cochléaria, & autres de 
ce genre, on les pile dans un mor- 
tier de marbre, pour en extraire le 
fuc, qu’on exprime, qu’on épure, 
& qu'on clarifie enfuite. Ces fucs 
font vraiement l'extrait des plantes, 
ou pour mieux dire, ils contiennent 
tous les principes de ces plantes, 
& ils doivent être d'autant plus 
efficaces, qu'étant pris en moindre 
volume, & pour ainfi dire, des 
mains de la Nature, ils ne font ni 
péfans, ni altérés. On joint aux 
herbes ci- deflus plufeurs autres 
plantes, felon le befoin, & ordinai- 
rement on mêle fur quatre onces 
de leurs fucs une demi-once de 
fyrop antifcorbutique, & depuis 
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dix jufqwà trente grains de fel de 
tartre , ou autre , felon les vues que 
lon veut remplir. 

4 MCCCXIV. Du nombre 
des plantes qui peuvent être em- 
ployées utilement en fucs dans le 
fcorbut, font la berle , la roquette, 
le cerfeuil , l'ozeille, la fume- 
terre, &c. Je crois pouvoir me 
difpenfer d'entrer dans les détails 
qui regardent la maniere d'extraire 
les fucs de ces différentes plantes, 
dont les unes plus abondantes en 
fuc que les autres , ou en contenant 
un plus vifqueux ou plus tenu, plus 
ou moins volatil, ont befoin 
d’additions & de préparations 
diverfes. 

$. MCCCX V. La maniere or- 
dinaire de faire ufage de ces fucs 
elt d'en prendre environ quatre 
onces le matin à jeun, en une où 
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plufieurs fois. Quelques malades eñ 
prennent aufli le foir; mais ils ne 
font pas le même bien alors, parcé 
que l'eflomac weft point äflez net. 
Il y a des cas où on fait une fimple 
iufufion des plantes antifcorbuti- 
ques volatiles, telles que le creflon, 
dans une liqueur appropriée, com- 
me , par exemple, le petit lait. Un 
trop grand éréthifme oblige fou- 
vent de fe borner à cette derniere 
efpéce de remede, parce que les 
fucs purs rendroient lirritation 
encore plus confidérable, &e. 
$-MCCCX VI. L'eau de goudron 
fe prépare avec la poix navale de la 
maniere fuivante: on jette fur une 
livre de poix huit livres d’eau, on 
remue le tout pendant environ une 
heure, enfuite on laifle répofer ce 
mêlange pendant deux jours: on 
te la pellicule qui furnage, & on 
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Æerfe la liqueur dans un autre vafe, 
Cette eau paffe pour un excellent 
antifcorbutique , & un bon ftoma- 
chique. Nous verrons ci-après dans 
quels cas elle peut être utile pour 
le fcorbut On en prend pat 
jour, depuis fix onces, jufqu'à une 
pinte, en conimençant par la plus 
petite dofe, & en arrivant par degrés 
à la plus forte, 
$. MCCCX VII. Le fyrop de 
fumeterre eft fait avec la plante de 
cenom; fa vertu eft médiocre, & on 
doit peut compter fur ce remede, 
qu’on ne donne jamais feul. Quant 
aux extraits de cochléaria, de ge- 
niévre, &c. & à la réfine deguayac, 
ils font apéritifs, toniques & inci- 
fifs , conféquemment propres à cor- 
riger l'épaifliffement des humeurs. 
Je dirai ci-deffous quel eft le temps 
où ils conviennent. 
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$. MCCCXVIII. L’antihe&ique 
de Poterius eft une préparation de 
régule d’antimoine & d’étain fondus 
enfemble, & enfuite réduits en 
poudre, qu’on mêle avec du nitre. 
On fait détoner & calciner ce mê- 
lange dans un creufet, jufqu’à ce 
que la matiere devienne blanche; 
puis on la lave plufieurs fois. Ce 
remede eft vanté comme apéritif, 
incilif, diaphorétique , antifcorbu= 
tique ; mais il eft point exempt 
de danger, & on doit lemployer 
avec beaucoup de circonfpettion. 
Au refte, comme antifcorbutique , 
il ne convient que dans le premier 
degré de la maladie. Jaimerois 
mieux qu’on n’en fit aucun ufage. 
Sa dofe doit être très-modérée: on 
la donne depuis fix grains, jufqu’à 
un fcrupule. 


$.MCCCXIX, Quant à Panti- 
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moine diaphorétique, dont la pré- 
paration & la naturé font aflez 
connues , il peut remplir les mêmes 
indications que l’antiheétique de 
Poterius , étant employé de la même 


maniere, dans le même temps, & 


à la même dofe; mais il eft beau- 
coup moins dangereux, ou pour 
mieux dire, il ne left point; quelques 
Auteurs même le regardent comme 
un remede qui n’a aucune vertu. 

$.: MCCCXX. : Indépendam- 
ment de tous ces remedes appli- 
cables aux temps & aux circonftan- 
ces, dans le traitement du fcorbut, 
on emploie plufieurs autres moyens, 
tant internes qu'externes, dont je 
parlerai ci-après. Il eft maintenant 
queftion de faire connoitre les cas 
où chacun des médicamens ci- 
deflus mentionnés peuvent être 
utiles. 
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$ MCCCXXI Je fuppofe 
donc l’äcrimonie muriatique jointe 
à l'épaifliflement dont il eft parlé 
au Paragraphe MCCXCVIIT, & 
qui conftitue eflentiellement le fcor-- | 
bat. Enfüite je fuppofe cette maladie 
dans fon premier degré. Si la faburre 
des premiere voies eft évidente, il 
faut purger les malades avec quel- j 
ques minoratifs , enfuite leur faire 
boire abondamment de leau de 
chiendent, ou une décottion de 
racine de patience fauvage; les 
mettre à une nourriture légumi- 
neufe , fans employer les farineufes, 
Ils prendront les fucs d'herbes faits 
avec le cochléaria, le beccabunga, 
le creflon , &c. Quelques-uns même 
pourront prendre le vin antifcorbu= 
tique: & la maladie cédera à ces 
moyens. Les Marins, comme je Pai 
déja dit , fe guériffent en changeant 
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de nourriture & d'air. C’eft dans le 
même degré qu'on peut aufli em- 
ployer lantihedtique de Poterius, 
lantimoine diaphorétique. Dans le 
fecond degré de cette même efpéce 
de fcorbut , on doit infifter fur la 
nourriture végétale, l’eau de gou- 
dron peut avoir fon utilité ; les 
fucs des plantes cruciféres doivent 
être mêlés avec celui des acidules, 
quelquefois même on ordonne fim- 
plement l'infufion de ces herbes 
dans le petit lait, ou dans une autre 
déco@ion , felon l’état du malade 
& de la maladie, comme je lai fait 
remarquer au Paragr. MCCCX VIII. 
Quant au troifiéme degré de cette 
efpéce de fcorbut ,: il ne differe en 
rien de celui des autres, ni pour 
Pétat des humeurs, ni pour le trai- 
tement; ainfi j'en parlerai ci-après. 

§. MCCCXXII. Je fuppofe 
maintenant l'acrimonie putride & 
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alkaline: on doit être beaucoup 
plus circonfpe& fur Pufage des anti- 
fcorbutiques qui fourniffent de lal- 
kali volatil; on peut cependant les 
employer dans le premier degré, en 
les alliant avec les plantes acides. 
Celt dans cette efpéce , que le 
régime végétal eft fur-tout indiqué, 
& que les remedes chauds font con- 
traires. Doit-on faire ufage des inci- 
fifs un peu actifs ? Je ne le crois pas; 
mais les fyrops, & entr'autres celui 
de fumeterre , d’ozeille & de vi- 
naigre, paroiflent très-convenables. 

$. MCCCXXIIT. Dans le fe- 
cond degré de lacrimonie alkaline, 
tous les remedes chauds paroiflent 
abfolument nuifibles ; les feuls aci- 
des végétaux paroiffent convenir à 
cet état, l'eau de goudron y eft 
pareillement très-utile. 

$. MCCCXXIV. L’acrimonie 
acide fe combat par les abforbans, 
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& par les incififs. Le vin de Mouret, 
ou autre-efpéce de vin antifcorbu- 
tique, les fucs antifcorbutiques qui 
font incififs, l’antimoine diapho- 
rétique, &c. font parfaitement in- 
diqués dans le premier & le fecond 
degré du fcorbut, qui provient de 
cette caufe. 

S  MCCCX X V. Quant au 
dernier degré du fcorbut, il paroît; 
comme je lai annoncé ci- deflus, 
être abfolument le même, dans 
toutes les efpéces. On ne voit que 
virulence & pourriture: c’eft la 
difpofition la plus prochaine à la 
diflolution des fluides, & même à 
la deftruttion des folides, comme 
on le reconnoit aifément aux effets 
qui en réfultent. Ainfi, le même 
traitement convient à toutes les 
éfpéces qui font à ce terme. Les 
végétaux acides , les acides même 
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minéraux, femblent être les remedes 
pour cet état. Le lait eft parfaite- 
ment indiqué, de même que lə 
petit lait. Si le quinquina peut avoir 
quelque fuccès dans le fcorbut, 
celt fans doute dans cette cir- 
conftance ; mais il faut avouer que 
lorfque la maladie eft parvenue à 
ce depré, il y a peu de moyens de 

guérifon. : 
$. MCCCX XVI. On me dira 
fans doute que je fuis trop métho- 
dique, & que dans cet expofé j'ai 
{uivi la divifion de Boerrhaave , re- 
connue aujourd’hui comme pué- 
rile , & impraticable. Je ne füis 
point du tout d'avis que cette mé- 
thode foit telle que Pon Pa dit. Et 
tant qu'on ne trouvera pas contre 
le fcorbut un remede généralement 
fpécifique, je crois qu'on devra 
fuivre le traitement de cette maladie 
en 
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en raifon de fes caufes. Si le virus 
fcorbutique eft d’une efpéce parti- 
culiere, il n’en eft pas moins vrai 
qu'il a des caufes eflentiellement 
différentes, qui tendent toutes à la 
diflolution des liqueurs, mais qui 
y conduifent par des effets différens, 
qu'il faut combattre par des moyens 
divers, quand il en eft encore temps» 

S5. MCCCXX VII. Je fais, & 
jai fait voir que l’épaifliffement 
des liqueurs & lacrimonie , font le 
premier effet du virus fcorbutique , 
ou pour mieux dire, la caufe qui 
le conftitue. Mais on ne peut dif 
convenir que fi Pon néglige: dé 
connoître comment &. pourquoi 
ces deux vices exiftent, & de quelle 
maniere ils ont pu être formés , 
jamais on ne parviendra à traiter 
la maladie avec la fureté convez 
nable. 

S:MCCCXXVIIL Ilme refle 

Y Parn P 


338 Conr DE MÉDECINE 
à parler maintenant des moyens qui 
doivent être mis en ufage contre les 
accidens preflans qui furviennent 
dans cette maladie, des remedes 
externes qui y conviennent, & 
d’une affection très-commune, qui, 
quoique n'étant pas véritablement 
le fcorbut, peut y conduire, lorf- 
qu'on la néglige. 

$. MCCCXXIX. Quant au 
premier article, il faut au moins 
prendre les accidens au fecond 
degré, pour pouvoir efpérer quel- 
que fuccès des moyens qu'on y 
oppofe. Les accidens les plus pref- 
fans , font l’hémoptyfe, le flux 
hépatique , les points de côté & les 
coliques violentes, la dyffenterie, 

. MCCCXXX. L'hémopty- 
fie ne peut fe traiter que par le 
moyen des mucilagineux  aftrin- 
gens, & par l'ufage des boiflons 
aigrelettes : l'eau de riz, la tifane 
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de confoude, font du genre des- 
Premiers : la tifane de cynorrho- 
don , de celui des autres. On fent 
parfaitement que la faignée ne con- 
vient guères dans ce cas; & que 
même les remedes les mieux indi- 
qués ; font d’autant moins fûrs ; que 
l'hémorrhagie n’a lieu que parce que 
le virus fcotbutique a corrodé le 
tifu vafculaire des poumons: ce 
qui conduit le plus. fouvent à la 
phtyfie pulmonaire, 

S MOGCXXXI Le flux 
hépatique eft rarement curable: on 
emploie avec quelques fuccès la 
réfine de gayac, & les extraits de 
fumeterre , de cochléaria, de creffon 
& de beccabunga, l'eau de goudron; 
en un mot, tous les moyens propres 
à rendre du ton aux parties, & à 
corriger en même temps le vice 
fcorbutique. 

SMECCXXXII-On applique 

P ij 
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fur le côté des cataplimes émollienS 
réfolutifs , & on fait boire aux 
malades de la tifane antifcorbüti- 
que tiéde, le plus qu’il eft poffible, 
pour faire diffiper les points de 
côté. 

$. MCCGXXXIIT. Lesreme- 
des contre les coliques violentes , 
font les potions huileufes , les 
boiflons copieufes & les lavemens 
émolliens. La dyffenterie fe traite 
à peu près de la même maniere que 
Thémoptyfie. Quant aux remedes 
externes, on applique fur le bas- 
ventre des cataplâmes émolliens 3 
& on ordonne des lavemens de 
même efpéce. La plupart des acci- 
dens du dernier degré font mortels. 
Dans les fyncopes, on peut ranimer 
ges malades avec divers cordiaux ; 
qui prolongent la vie de quelques 
jours, ou de quelques inftans. 


s.MEÇCGCXXXIV. Les p4 
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imedes extérieurs ne font pas fans 
efficacité dans le fcorbut: on em- 
ploie avec fuccès plufeurs garga- 
rifimes déterfifs & aftringens, dans 
le cas des gencives ulcérées & 
faignantes, & dans celui où les 
dents vacillent, & fe déchauflent. 
On les prépare avec'le creffon, le 
cochléaria , les balauftes , & quel- 
ques gouttes defprit de cochléaria 5 
& on s’en fert en trempant dans la 
liqueur un peu de charpie effilée, 
attachée au bout d’un petit morceau 
de bois, qu'on porte de temps à 
autre fur les parties malades. On em- 
ploie auff le vin de gayac; on fait 
mâcher du creflon , de l’ozeille, &c. 
On applique fur les ulceres gan- 
grêneux, de l'eau-de-vie camphrée, 
‘la décotion de quinquina, &c. Je 
crois quil faut bien fe garder de 
mettre fur les taches fcorbutiques 
des remedes réfolutifs , parce qu'il 
è P iij 
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ne faut point répercuter un fang qui 
paroit être diflout, & déja viru- 
lent, 

S MCCCXXX V. Laffc 
tion fcotbutique weft autre chofe 
qu'une difpofition aù fcotbut, & 
qui conduit à cette maladie par 
degrés , lorfqw'on n'y apporte pas 
les foins convenables, Eupalenis 
prétend que le virus fcorbutique 
exifte dans la plupart des hommes, 
parce qu’en effet il a pris l'affedion 
dont je viens de parler, pour le 
fcorbut; &en ce cas il n’auroit pas 
tort: car il femble que le principe 
d’acrimonie reconnu comme Ta 
caufe primitive du fcorbut, eft très- 
tépandu , fur-tout parmi les gens 
du grand monde, & dans les grandes 
Villes. 

$: MCCCXXXVI Cette af- 
fetion fe recomoit principalement 
aux gencives pâles, gonflées , 
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faignantes & douloureufes, aux 
mauvaifes digeftions, aux lafitudes 
fpontances, qui fe rencontrent en 
même temps, avec un fentiment de 
chaleur mordicante. 

$ MCCCXXX VIT. Cette ma- 
ladie eft plus rare parmi les Soldats, 
que parmi les Officiers. Elle eft cau- 
fée par un principe acrimonie qui 
fe forme par degrés dans la maffe des 
humeurs , par les excès de la table, 
& par l'appauvriflement desliqueurs, 
que le mauvais régime , les vins & 
les liqueurs, les mets épicés , les 
plaifirs de Pamour , & les veilles font 
naître. 

6 MCCCXXXVIII. Cette 
affe&ion conduit au fcorbut; elle fe 
traite de la même maniere, & avec 
les mêmes précautions que lui: 
ainfi je n'en parlerai pas dayan- 
tage. 


P iv 
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AR iLGLE IV. 


Du Mal vénerien, 


RAMCCCOXXXIS En GUe 
tous les Auteurs conviennent qu’a- 
yant lan 1494, on ne connoifloit 
pointle mal vénérienen Europe. On 
prétend que les Efpagnols lappor- 
terent des Ifles Antilles dans leur 
Patrie, & ‘qu’enfin les François la 
gagnerent dans lexpédition de 
Charles VIII fur le Milanez, 
-D’après ces époques, on pourroit 
conclure que cette maladie eft du 
moins nouvelle pour Europe ; 
mais la quantité d'Ouvrages , qui, 
non loin de là, parurent alors fur 
cette matiere , & le filence des 
Médecins avant ce, temps, pa- 
roiflent le confirmer d’une manijere . 
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certaine. Celt en vain que quel- 
ques Ecrivains fe font eflorcés 
de trouver dans les Anciens, des 
defcriptions analogues aux fymp- 
tômes de la vérole; on fait trop 


que ces Médecins étoient d’une 


exactitude fcrupuleufe dans leurs 
moindres détails, & que s'ils euffent 
reconnu la maladie en queftion , ils 
nousen auroient laifié une tradition 
très-correte. Quoi qu'il en foit, de 
mal vénérien a dû avoir une ori- 
gine; a-til commencé dans les Ifles 
Antilles? Comment a-til pu fe for- 
mer? Ceft ce que nous ignorons; 
sl ny a qu'un fait poñitif, c’eft que 
cette: maladieparoit être comme 
endémique dans le Pays où les Eu- 
ropéens l'ont attrappée. 

$. MCCCXL. Le mal véné- 
sien elt une maladie d’un genre 
particulier , tant par la maniere dont 


P y 
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il fe communique, que par fa nature 
& par fes fymptômes. On peut le dif- 
tinguer en maladie générale , & en 
maladie locale. La premiere fe: 
nomme proprement vérole, & l’autre 
prend le nom de maladie ouaffe&tion. 
vénérienne. Dans l’une le virus eft 


généralement répandu ; dans Pautre: 


il n’affecte que certaines parties. 


6 MCCCXLI Lune & 


Pautre fe communiquent , foit par 
le coït, foit par l'allaitement, foit 
par des baifers lafcifs. Le premier 
moyen de contagion eft le plus 
fréquent & le plus für; le fecond 


eft aufli très-facile ; mais le troiliéme. 


eff un peu douteux. La caufe de 
Tune & lautre affe@ion, eft un virus 
dit vénérien, qui s’introduit dans la 
malfe des humeurs, & qui fe fixe 
fur quelque partie, principalement 


fax les génitales. Quelle. eff la nature 
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de ce virus? On ne la connoît pas. 
On verra dans la Section fuivante ce 
qu'on peut en penfer. 

$. MCCCXLIL. Je ne natta- 
cherai pas ici à prouver qu'on ne 
peut gagner ce mal que par l'un des 
trois moyens de contagion ci-deflus 
décrits. Il y a mille préjugés vul- 
gaires à cet égard, qui ne doivent 
leur origine qu'à Phypocrifie. Le 
Poëte François (Rouleau) les à 
tous combattus par un feul exemple, 
dans une de fes Epigrammes. 

$. MCCCXLIIT. Cet Article 
eft divifé en cinq Sections: dans 
la premiere, je traite de la vérole & 
de fes fymptômes. Dans la feconde, 
je décrits les différens moyens pro- 
pres à combattre cette maladie. La 
méthode qui convient le mieux pour 
le traitement des Gens de Guerre, 
fait le fujet de la troifiéme. Les: 
affeions locales. & les accidens les 


Pv 
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plus graves de la vérole, celui de 
la quatriéme. Enfin, dans la cin- 
quiéme , il eft fait mention de la 
maniere dont on peut fe préferver 
de ces maladies, & j'y joins dés 
remarques fur les prétendus préfer- 
vatifs tant prônés aujourd’hui. 
SMCCCXLIV. Je ferai court 
dans mes détails, parce que je fup- 
pofe la matiere connue. Il eften 
effet aucune maladie qui ait autant 
exercé le génie des Auteurs. Il eft 
vrai qu’elle merite qu’on s'occupe 


particulierement d’elle, par les ra~ 
vages confidérables qu’elle fait, 
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SECTION PREMIERE, 
De la Vérole. 


§. MCCCXLY. ŠL y a fi peu 
de diffance entre la plupart des 
maladies vénériennes locales & la 
vérole, qu'il eft fouvent difficile 
den fixer les limites. De-là tant de 
gens traités inutilement, parce qu'on 
les juge attaqués de la vérole, & tant 
d’autres palliés feulement, pour 
n'avoir pas fubi le traitement con- 
venable pour celle-ci, parce qu'on 
croit qu'ils n’ont qu’un vice local. 
Je vais tâcher de développer avec 
beaucoup d'exaéitude les fignes 
cara@tériftiques de l’une & de Pautre 
maladie. : 

$. MCCCXLVI. On doit dif 
tinguer la vérole en récente , en 
confirmée, & en invétérée. La pre- 
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miere , eft celle qui eft nouvelle, & 
quelquefois équivoque. La feconde, 
eft celle qui réunit tous les fignes 
de la maladie, fans qu'on puiffe 
jamais s’y méprendre , & qui exifte 
déja depuis quelque temps. La 
troifiéme enfin, celle qui eft an- 
cienne. Celle-ci fe fubdivife en deux 
efpéces; favoir, celle qui eft cura- 
ble , quoiqu'accompagnée dacci- 
dens graves, & celle qui ne left 
pas. 

$ MCCCXL VII. La vérole 
confirmée n’eft pas difficile à recon- 


noître: lorfqu’après un commerce 


impur il furvient aux parties gé- 
nitales des petits ulcetes appellés 
chancres , des bubons aux aînes, 
«des crêtes , des condilomes, des por- 
reaux , &c. foit à la marge de 
Fanus, foit au gland, (on doit 
voir que je ne dois point parles 
des parties génitales du. fexe fér 
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eminin, ) des puftules qui font dum 
rouge livide , & ulcérées dans leur 
centre, ou encroûtées, fur toute 
‘Phabitude du corps; lorfqu’enfui- 
te il vient des ulceres au nez, & 
‘au palais; des caries, des exoftofes, 
des douleurs noûurnes, la vérole 
elt très-confirmée, très-confidéra- 
ble: & les cinq derniers accidens: 
en dénotent l'ancienneté. 
6. MCCCXLVIII Mas la 
- réunion de tous ces fymptômes neft 
pas néceflaire pour cara@érifer la 
maladie, comme on le verra ci- 
après; & la vérole récente n’eft 
- fouvent annoncée que par quelques- 
uns. 


4 MCCCXLIX. Aux accidens: 

© ei-deflus , fe joignent encore la go- 
northée , foit fluente, foit arrêtée, 
le phymofis, le paraphymofis, Pin- 

: flammation & la tumeur des tefti- 
- cules , qui quelquefois ne font , 
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ainfi que plufeurs du Paragraphé 
MCCCXLVIT, que des affections 
purement locales. 

§. MCCCL. Quel eft donc 
le moyen de reconnoître précifé- 
ment la vérole récente, &. de la 
diflinguer des affe&ions locales, 
puifqu'il peut fe rencontrer plufieuts 
des fymptômes ci-deflus, fans que 
pour cela la vérole ait lieu ? 

§- MCCCLI Lorfque: les 
accidens ci-deflus décrits furvien- 
nentlong-temps après le commerce 
impur , quelques legers qu'ils paroif- 
fent être , ils annoncent que la maffe 
elt généralement infe&ée. Un chan- 
cre qui paroïit{ur le gland, ou fur le 
prépuce, après un mois & plus de 
commerce, Ou qui paroit être d’une: 
nature maligne, annonce la véroles 
mais quand il n’eft pas malin, & 

qu’il furvient prefqu'immédiatement 
après le coit, il peut fort bien n'être 
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qu'un vice local. S'il fe trouve joint 
à une gonorrhée très-virulente , il 
y a lieù de préfumer , que la vérole 
a lieu, quand même il ne feroit pas 
d’une mauvaife nature. 

$. MCCCLII. Ondoitregarder 
la gonorrhée arrêtée, dans le 
temps où l'écoulement eft encore 
virulent, comme très-propre à 
caufer la vérole. Mais lorfque les 
tefticules fe gonflent, & s’enflam- 
ment après cet accident, ou qu'il eft 
fuivi d'un ou de plufieurs bubons , 
on ne doit plus avoir de doute fur 
Pexiftence du vice général, 

§. MCCCLIII. Les bubons 
aux aînes font fufpedts ; mais il eft 
rare qu'ils ne foient pas accompa- 
gnés de quelqu’autre fymptôme de 
la vérole. Il y a de ces bubons qui 
ne font point vénériens : s'ils fe 
trouvent joints à la gonorrhée, & 
que celle-ci ne foit pas très-viru- 
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lente, on peut préfumer la vérole: * 
Mais fi long-temps après un com- 
merce impur bien conftaté, ce bu- 
bon fe trouve joint à quelqu’autre 
accident vénérien, quelque léger 
que foit celui-ci, la verole weft plus 
douteufe. 

$. MCCCLIV. Le phymofis 
& le paraphymofis, ne font que des 
accidens des autres fymptômes vé- 
roliques ; mais les porreaux , lës 
crêtes, &c. au fondement, ou fur 
la verge, font des indices certains 
du vice général, 


a 


* Je crois que le bubon feul peut plutôt 
défigner la vérole, que cet accident , ac= 
compagné de la gonorrhée. Car il eft évident 
que dans le premier cas , le virus doitavoir 
palfé dans la maffe des liqueurs, avant d’af- 
feéter les glandes inguinales ; dans lé fecond 
au contraire la phlogofe de la verge peut afa 
feter fympathiquement les mêmes glandes. 
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6. MCCCLV. Quant aux 
puftules, fi elles font telles que 
je les ai décrites au Paragraphe 
MCCCXLYVIL, elles annoncent fu- 
rement l’exiftence de la vérole; mais 
il faut convenir que l’on peut fe 
tromper fur l'apparence. Aurefte, ce- 
pendant ellesnefurviennent jamais, 
qu'après plufieurs autres accidens. 
S. MCCCL VI Les douleurs 
no@urnes, la carie des os, & les 
exoftofes, qui ne fe déclarent pref- 
que jamais qu’au bout d’un témps 
affez confidérable, font des fignes 
non équivoques de la vérole, & on 
n’a pas befoin de voir d’autres acci- 
dens, pour porter ce jugement. II 
welt pas rare de voir ces trois fymp- 
tômes furvenir, fans qu'il y en ait 
eu aucun autre du mal vénérien. 
$.MCCCL VIT. On prétend, & 
l'expérience le confirme, que le 
vuus vénérien peut féjourner très- 
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long-temps dans le corps, fans pro 
duire aucun accident, Souvent après 
un nombre d'années , on voit tout- 
à-coup paroître des fymptômes við- 
lens, quoique ceux qui les éprouvent 
n’y aient point donné lieu depuis 
très-long-temps, & que même ils 
n'ayent jamais eu de maux véné- 
tiens, pas même la fufpicion d’avoir 
habité avec des perfonnés mal 
faines ; de forte que la pli upart igno- 
rent la caufe du mal qui leur arrive, 
Cependant le plus grand nombre 
de ceux en qui ônt voit ces acci- 
dens, ont eu des gonorrhées mal- 
traitées, des chancres guéris à la 
hôte, ou ils n’ont été que palliés 
dans la maladie qu'ils avoient eue 
plufieurs années avant que celle-ci 
fe déclarät. Quelques-uns ont la 
mafe infettée , fans avoir dacci- 
dens; ils donnent du mal, quoi- 
qu'ils paroiflent n'en avoir aucun, 
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C’eft ce que jai vu pluñieurs fois, 
$. MCCCLVIIT. Cette maladie 
eft héréditaire, & elle paffe toujours 
des peres & meres infeétés, aux 
enfans. Une nourrice vérolée com- 
munique fa maladie à Penfant qu’elle 
allaite. 

& MCCCLIX. La vérole 
differe de léléphantiafs & de la 
lépre, en ce que celle-là attaque 
principalement les parties génitales, 
dès les commencemens, & que le 
fentiment du ta& neft point aboli 
dans les parties affe&tées, comme 
cela arrive dans les deux autres 
maladies. 

S MCCCLX. Jufqu'ici on n'a 
pu acquérir aucune connoiffance 
certaine fur la nature du virus véné- 


rien. Les Auteurs ont forgé fur ce: 


{ujet différens fyftêmes , qui n’ont 
produit aucun autre effet, que celui 
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d'augmenter l'incertitude. Le plus 
grand nombre le regarde comme un 
acide qui coagule la lymphe, parce 
qu'il attaque principalement les 
glandes lÿmphatiques. Mais cette 
raifon weft pas une preuve pofitive 
que le virus foit acide. Quoi qw'ilen 
foit , il paroît qu’il n’attaque préci- 
fément aucune humeur en particu- 
lier, parce que, comme l’obferve 
très-bien l'Auteur du Livre intitulé: 
L'Art de fe guérir foi-même des 
Maladies Vénériennes ; il réfulteroit 
de l’altération de chacune de ces 
humeurs un changement plus con- 
fidérable & plus prompt dans la 
fanté de ceux qui font attaqués du 
mal vénérien. On doit plutôt, à ce 
qu’il dit, regarder le fluide nerveux 
comme le plus propre à être afe&é 
par ce virus, tant parce que ce fluide. 
a plus daffinité avec les miafmes 
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véroliques & autres , que parce que 
le virus fe détruit fouvent d’une 
maniere à ne pouvoir accorder les 
autres opinions avec la guérifon. 
L'Ouvrage en queftion doit faire 
beaucoup d'honneur à fon Auteur, 
tant par la maniere dont il a traité 
la matiere, que par le zèle qui la 
conduit. Ce n’eft pas le feul efai par 
lequel il ait montré fon amour pour 
le bien & le foulagement de lhuma- 
nité. 

$. MCCCLXI. Le prognoflic 
de cette maladie eft rarement fà- 
cheux : cependant lorfqu’elle eft in- 
vétérée, elle conduit à la phthyfie. 
On connoît heureufementle remede 
par lequel on peut la combattre, & 
il n’y a aujourd’hui que peu de vé- 
soles incurables. Il eft vrai que, 
peut-être à force de multiplier les 
préparations du fpécifique, & à 
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force de vouloir fimplifier le traité=- 
ment , on ne fait qu’eflleurer la 
plupart de ces maladies, Mais ce 
qu'il y a de plus cruel, c’eft la con- 
fiance du Public à cette foule de 
Charlatans, qui vantent leurs fpéci- 
fiques, & qui ne font qu’aggraver 
la caufe du mal. 
$: MCCCLXIL. Il me paroît 
` qu'il feroit plus facile d'empêcher 
les progrès de cette maladie parmi 
les Gens de Guerre, que parmi les 
autres Citoyens ; parce qu’on pour- 
roit faire vifiter tous ceux qu'on 
foupçonne d'en être attaqués. Mais 
en mêmetemps l’indocilité& l’intem- 
pérance des Soldats rend leur cure 
tardive; ils font fujets à récidiver, 
& ceux qui ont éprouvé plufieurs 
fois la maladie & fon traitement, 
finiffent prefque toujours par la 
cachexie & le marafme, J'ai indiqué 


dans 


Lu 
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dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage, le moyen le plus für pour 
les empêcher de récidiver. 


o 
SECTRON LE 


Des différentes méthodes curatives de la 
Vérole. 


E MOCGEXIIL okaira 
vérole. parut en Europe, fes ravages 
furent d’autant plus confidérables , 
que non-feulement on n’en con- 
noifloit pas le remede, mais que 
même on n'ofoit déclarer qu'on en 
étoit attaqué , que lorfque fes pro- 
grès Ôtoient déja prefque toute ef- 
pérance de guérifon. C’eft ce qui fit 
qu'il y eut alors plufieurs accidens 
graves , qui n'arrivent plus aujour- 
dhui, parce qu'on s’y prend de 
bonne heure, pour arrêter les fuites 
Part, Va Q 
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du mal, ou parce que, comme Îe 
dit le célebre Affruc , la maladie a 
dégénéré. 

§. MCCCLXI V. Les premieres 
tentatives des Médecins confifterent 
dans les dépurans, dans les éva- 
cuans, les bains, & quelques lint 
mens déterfifs; enfuite ils firent 
mettre les malades dans des fours 
pour les faire fuer. Ils appliquerent 
des cauteres, Quelques-uns dès les 
commencemens tenterent l’ufage 
extérieur du mercure contre ce nou- 
veau Protée, * parce qu’ils crurent 
trouver de l’analogie entre fes acci- 
dens & les maladies cutanées, pour 
lefquelles ce minéral étoit déja 


I 


x On regarde Théodoric & Arnaud de 
Villeneuve, comme les premiers qui s’en 
fervirent , & Jean Berenger. de Carpi , Jean 
de Vigo ; comme fes principaux promoteurs, 


MILITAIRE 363 
employé avec fuccès. * Mais la 
maniere dont ils adminifrerent ce 
remede ** ne guérifloit pas, parce 
que la dofe en étoit trop médiocre. 
Les Charlatans s’en emparerent , le 
donnerent à trop forte dofe, & 
témérairement, à leur ordinaires 
de-là peu de guérifons. Le mas 
rafme qui fuivoit prefque toujours 
le traitement, fit abandonner ce 
remede, & fouleva même la plu- 


part des Médecins, qui chercherent 
d’autres fpécifiques. 


$. MCCCLX V. On crut que 
la maladie étant venue des Illes 
Antilles, on pourroit y trouver fon 
aaao 

* C’eft en Arabie quon s’en eft fervi exi 
térieurement en maniere d’onguent, contre 
les pous , la gale & les dartres, Il étoit en 
ufage du temps de Khazis. 


* On l’employa en onguent, en emplàtre; 
en parfum & en lavage. 
Qi 
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remede, & en effet, on en tira; 
vers l'an 1517, le guayac, qui eut 
quelque fuccès. Enfin , on apporta 
fucceflivement plufieurs autres plan- 
tes, qui eurent leur vogue & leur. 
réputation. De ce nombre furent 
la racine d'ejquine, qui vint de la 
Chine en 153$ ; la falfepareille , vers 
le même temps, du Mexique, & 
du Pérou; le faffafras, de la Floride ; 
peu de temps après. : 
* 6. MCCCLX VI. On chercha 
enfuite à fuppléer ces plantes exo- 
tiques, par celles de nos Contrées, 
& l’on miten ufage plufieurs efpéces 
de bois fudorifiques, tels que celui 
d’ébene, de pin, de coudrier, de 
buis, &c, mais la maladie ne cefloit 
de faire des ravages, & fi la plupart 
des remedes ci-deflus pallioient ou 
guérifloient la vérole, ils plon- 
geoient les malades dans un état 
d'éthylie qui les menoit au tombeau, 
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&. MCCCLXVII On tenta 
éncore les différentes préparations 
mercurielles , qu’on faifoit prendre 
intérieurement , telles que le précipité 
rouge, * les pillules mercurielles **, 
Vinrent enfuite le mercure doux, 
la panacée mercurielle , l’œtiops 
minéral, le mercure violet, le pré- 
cipité blanc, &c. 
$. MCCCLX VIII. Enfin, un 
ulage plus conftant fixa les dofes 
& l’adminiftration, tant intérieure 
qu'extérieure du mercure. On aban- 
donna prefque toutes les méthodes , 
pour les friétions , auxquelles on fit 
précéder les tifanes fudorifiques & 
la panacée mercurielle , comme re- 
medes préparatoires, Les fumiga- 


* L- précipité rouge a été le premier em- 
ployé par André Mathiole, avant l'an 1 535: 
“* Les pillules de Barberouffe. 


Qij 
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tons mercurielles , vantées par 
Mafa & d’autres , furent remifes en 
ufage, mais regardées bientôt com- 
me nuifibles ou infufffantes. 

$. MCCCLXIX. Malgre les 
Fuccès plus marqués des fri&ions, 
lépreuve en étoit dure ; beau- 
coup de malades-périfoient pen- 
dant le traitement , parce que 
la falivation, & les autres éva- 
cuations , qu'elles caufoient, épui- 
foient les malades. On fuivit long- 
temps cette maniere de traiter la 
vérole ; mais quantité d'exemples 
ayant démontré qu'on pouvoit la 
guérir fans qu'il y eût de falivation, 
& que même ceux qui n’en avoient 
point eue, s’en trouvoient mieux; 
on commença à ne plus croire que 
cette forte d'évacuation fût la crife 
de la maladie; on chercha même 
à l'empêcher; ce qui fit naître la 
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méthode des fri&ions mercurielles 
par extinétion. 

§. MCCCLXX. Cette derniere 
façon de traiter la vérole a eu 
pendant plufieurs années la préfé- 
rence, à jufle titre, fur toutes les 
autres méthodes; & l’on peut dire 
qu'elle guérit prefque toujours. On 
modere l’ufage des friétions, de 
maniere que lorfque le mercure 
porte à la bouche, on les cefle , 
ou que Pon purge les malades. Il y 
eut enfuite quelques Médecins qui 
mêlerent dans la pommade mercu- 
rielle une certaine quantité de cam- 
phre, qu'ils crurent propre à empê- 
cher la falivation. Je ne prononcerai 
pas fur ce point, parce que lexpé- 
rience ne montre pas aflez que cette 
réfine produife cet effet. 

$. MCCCLXXI. Cependant 
le traitement par extinélion ayant 


Q iv 
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paru encore trop long, trop péni-= 
ble, & quelquefois nuifble ou in- 
füfifant, on a cherché plufieurs 
autres moyens de guérir la vérole, 
la plupart tirés du mercure ; de forte 
qu'aujourd'hui, non-feulement cetté 
méthode eft peu uftée, mais on 
peut même dire qu'il y en a quel- 
ques-unes qui femblent devoir ou 
lui être préférées, ou du moins 
aller de pair avec elle, 

$ MCCCLXXII. Au refte; 
parmi le grand nombre de celles 
qu'on «nous vante, la plupart 
ne font peut-être pas aufli fûres 
que celle de Pextinéhion. Mais il 
eft du moins heureux qu'on en 
ait plufeurs à employer , afin que 
celle-là venant à être infufffante ; 
ou impraticable, (comme cela 
arrive quelquefois , ) on puiffe 
recourir AUX autres. 
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§:-MCCCLXXIII. Le point 
effentiel et de faire un choix sûr 
du remede , & qu'il foit adminiftré 
par un homme habile, Car je croi- 
rois volontiers que tontes les pré- 
parations du. mercure entre les 
mains d’unhommeinftruit, peuvent 
guérir plutôt ou plus tard, avec 
plus ou moins de gêne & d’incon- 
vénient. 
$. MCCCLXXIV. Parmi les 
moyens nouveaux, il en eft cepen- 
dant plufieurs qui doivent paroître 
d'autant plus fufpe&s, qu'ils font 
vantés , diftribués & adminiflrés par 
des Charlatans & par des ignorans, 
entre les mains defquels le meilleur 
fpécifique deviendroit un poifon. 
Les Nicole , Agironi, & autres de 
cette efpéce , ont inondé le Royau- 
me de leurs affiches, pour duper 
plus furement le Public, qui prefque 
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toujours eft leur viétime. Mais ce 
Public veut être trompé, & les 
Charlatans feront toujours fortune 
chez le Peuple. 

$. MCCCLXX V. Mais reve- 
nons à notre fujet: on peut réduire 
les différens traitemens de la vérole 
à ceux qui fuivent; favoir, au tfai- 
tement intérieur & à l'extérieur. Le 
premier peut être fubdivifé en vé- 
gétal & en minéral. 

$. MCCCLXX VI. J'ai fufi- 
famment parlé du traitement par 
les fri&ions , fumigations, &c. Il 
varie dans prefque tous le cas, felon 
la dofe du mercure qu'on met dans 
la pommade, & felon le nombre 
des fritions , ou la dofe de chacune, 
C’eft aux gens de l’Art qui fuivent 
Pune de ces méthodes, à modifier 
les uns & les autres, felon les cir- 
conftances. 
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$. MCCCLXXVIL Je vais 
maintenant me renfermer dans les 
détails du traitement intérieur. La 
cure végétale étoit entierement 
abandonnée; quelques Empiriques , 
depuis un certain temps fe font 
vantés de l'avoir renouvellée. Eft-il 
bien vrai que leur remede foit pu- 
rement végétal? On a de la peine 
à le croire, lorfqu'on n’a que cette 
efpéce de gens pour garands du 
fait. On ne fait que trop qu'ils ont 
des manœuvres par lefquelles ils en 
impofent même aux Chymiftes qui 
font l’analyfe de leurs médica- 
mens. 
$ MCCCLXX VIII. Il feroit 
à défirer fans doute qu'il ie trouvât 
un fpécifique de ce genre , qui guérit 
auffi furement que le mercure, & qui 
n’en eût pas les inconvéniens. Celui 
qui Pauroit découvert mériteroit à 
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jufte titre, celui de bienfaiteur de ` 
l'humanité; mais exifle-til un 
remede de cette nature? Cela peut 
être. Le connoît-on ? Je ne le crois 
pas. 

S. MCCCLXXIX. Un Mé- 
decin connu s’eft depuis peu déclaré 
le fauteur, & l’adminiftrateur du 
fyrop d'un certain Welnos, Charla- 
tan, & il aflure que ce remede eft 
purement végétal. Les effais chy- 
miques qu'il en a fait faire, n'ont 
en effet découvert dans les bou- 
teilles qui ont été foumifes à Pana- 
lyfe , aucun réfultat de matiere 
minérale. Mais comme je lai dit 
ci-deflus , celles qu'on emploie 
pour le traitement des malades ne 
contiennent-elles point de mercure? 
Le Sieur Felnos n’en impofe-til pas 
lui-même à fon coaflocié? Pour 
moi, fur la parole du Médecin, je 
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fuis difpofé à croire le remede pure- 
ment végétal; mais je mai aucune 
raifon pour engager le Public à 
penfer de même. Tout fecret eft 
fufpet. 

§. MCCCLXX X. Suppofons 
douc le fyrop de Welnos purement 
végétal; voyons fi c’eft un fpécifi- 
que {i merveilleux. Les expériences 
faites à l'Hôpital des Gardes-Fran- 
çoifes, dépofent contre fon effica- 
cité fi vantée. Quelles font donc 
celles auxquelles il faut recourir, 
pour croire le fyrop fpécifique ? 
Ce font des épreuves particulieres ; 
mais ne fait-on pas que les malades 
ignorent ce que contient le remede 
qu'on leur donne? Combien de 
moyens pour leur en faire accroire ? 
Tiennént-ils un Journal de ce qu'ils 
ont éprouvé? N’ont-ils pas fouvent 
de la complaifance pour celui qui 
Jes a traités, 
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S MCCCLXXXI. Au refte; 
le Médecin qui emploie ce fyrop 
répond qu’il guérit en quinze jours 
vau plus tard, la vérole la plus invé- 
térée. Je le lui ai entendu dire. Sur 
quel fondement laflure-til ? Sur 
une expérience d’une année tout au 
plus. Combien a-til d’exemples 
pour être sûr de fon fait? Dix 
mille fans doute. 

$& MCCCLXXXIT. Le traite- 
ment minéral ne confifte que dans 
lufage intérieur des préparations 
mercurielles : Hoffmann avoit vanté. 
Pantimoine; le fuccès n’a pas ré- 
pondu aux éloges. La vinache dans 
laquelle ce minéral entre , ne guérit 
pas la vérole, quoiqwon lait cé- 
lébrée pendant quelque temps. De- 
puis long-temps on n’emploie plus 
les précipités, parce qu'ils peuvent 
caufer les accidens les plns graves, 
& que la cure par ce moyen ef 
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lente, ou difficile, ou manquée. La 
panacée mercurielle n’eft plus re- 
gardée que comme un remede pré 
paratoire, qu'on emploie avant den 
venir aux fritions. Les pillules de 
Bellofte ont eu leur vogue, & font 
maintenant appréciées. On ne peut 
pas dire qu’elles foient infufffantes 
pour guérir la vérole, mais pour 
qu’elles le faffent furement, il en 
faut une dofe confidérable, qui ne 
peut manquer de produire des acci- 
dens. Le fublimé corroff, depuis 
quelque temps en ufage pour le 
traitement de cette maladie , a fes 
partifans zélés, & fes ennemis. Je 
ferai bientôt voir ce qu'il faut en 
penfer. Les dragées de Keifer ont 
fait un bruit étonnant; mais elles 
ont un peu tombé. Le fyrop de 
Bellet aura peut-être un jour le 
deflus. 
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S. MCCCLXXXIII. Je né 
prononcerai pas pofitivement fur les 
deux derniers remedes ci-deflus, 
(les dragées de Keifer, & le fyrop 
de Bellet, ) quoique j'en aïe fuivi 
ladminiftration , avec le defir den 
voir le fuccès. Mon expérience ne 
peut balancer celle de beaucoup 
d'habile gens de l'Art qui les ap- 
prouvent. Je dirai cependant , à 
l'égard des dragées, que foit que 
l'application mait pas été métho* 
dique, foit par quelqu’autre raifon 
que j'ignore , les malades dont j'ai 
fuivi le traitement par cette mé- 
thode, pendant un an, dans un 
Hôpital Militaire , ont éprouvé 
prefque tous de la falivauon, des 
tranchées violentes, des cours de 
ventre confidérables , des dyflen- 
teries; que plufieurs ont efluyé des 
convalefcences très- longues, & 
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font tombés. dans des maladies 
chroniques , qu’enfin un grand 
nombre n’a été que pallié. 

§. MCCCLXXXIV. Quant 
au fublimé corrofif autrefois admi- 
niftré par un Charlatan , & aban- 
donné jufqu’à nos jours, parce 
qu'on le regardoit comme très- 
dangereux ; j'ai eu occafion de le 
voir employer, & de employer 
moi-même. Je puis en certifier toute 
l'efficacité, & le célebre Van-Swieten 
qui le remis en vogue, eft bien 
fait pour infpirer la confiance que 
ce remede mérite. La plupart des 
Médecins qui ont fervi à PArmée, 
dans la derniere Guerre, en atteftent 
la bonté, & j'ai lu un Mémoire fur 
fon ufage, par M. Bercher, ancien 
Doyen de la Faculté de Paris, & 
premier Médecin des Armées, qui 
démontre la fupériorité du traite- 


378 Cong- DE MÉDECINE 
tement par ce remede. Il feroit à 
defirer que ce Médecin publiat cet 
Ouvrage; car quoiqu'il y en ait 
plufieurs fur cette matiere, qui 
foient très-bons, je ne crois pas 
qu'il y en ait aucun qui foit auf 
fatisfaifant. 

S. MCCCLXXXV. C'eft en 
vain qu'on a déclamé contre le 
fublimé corrofif; il y a tout lieu de 
croire que la paflion a eu plus de 
part à ces déclamations , que Pin- 
térêt du bien public. Le célebre 
Afiruc, après lavoir combattu long- 
temps, a fini par avouer qu'il pou- 
voit être utile, On ne doit cepen- 
dant pas cacher ici que ce remede 
doit être adminiftré par des mains 
accoutumées à le dofer & à s’en 
fervir. Quelques mauvais fuccès dus 
à limpériie des gens qui lont 
employé, ne doivent point faire 


MiLiTAIRE 379 
tort au remede, à moins qu'on ne 
convienne qu'il faudroit bannit 
tout médicament de Pexercice de 
la Médecine, parce qu'il n’en eft 
point, qui même entre les mains 
d’habiles gens, maient eu de mau- 
vais fuccès, 

$. MCCCLXXX VI. Un Chr 
rurgien a publié il n'y a pas long- 
temps la guérifon de la vérole par 
l'ufage des lavemens, dans lefquels 
il entre fans doute quelque prépa- 
ration de mercure. Il prouve fes 
fuccès par des atteftations , dont 
plufieurs paroNfent avoir beaucoup 
de poids. Mais d’un autre côté, on 
lui contefte la vérité de plufieurs 
de fes Certificats ; de forte qu’on ne 
fauroit gueres ftatuer fur lefficacité 
de ce remede. Une plus longue expé- 
rience apprendra ce qu'il faut en 
penfer. 
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$. MCCCLXXXVII. Cetté 
derniére maniere de guérir la vérole 
eft affez extraordinaire; mais enfin 
on ne peut nier la poffbilité de là 
cure, puifqu’on guérit la fiévre inter- 
mittente avec des lavemens de quin- 
quina. La différence de la folution 
d’un minéral, ou de la décottion 
d'une écorce, eft-elle un argument 
contre la parité que je viens d’e- 
tablir ? 

$ MCCCLXXXVIIL Ilya 
encore un remede plus nouveau, 
très- vanté par un Médecin, non- 
feulement pour guérir la vérole, 
mais aufli pour en préferver. Ce 
remede confifte dans une liqueur , 
ou eau dite antivénérienne , quife 
donne en lavemens & en forme de 
tifane , & qu'on dit n'être autre 
chofe qu’une folution de fublimé 
corrofif, fingulierement adminiftré, 
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C’eft un fecret dont la bonté n’eft 
pas tout-à-fait reconnue, malgré 
les Certificats imprimés dans une 
Brochure adreflée à l’Auteur du 
remede. Je vois feulement, que fans 
fe refpeëter , quelques membres des 
Corps les plus célébres, n’ont pas 
honte de fuivre les traces des Char- 
latans. 
Vil intérêt , dieu fecret , fans autels ; 
Dont le reproche à l’homme eft uneinfulte 3 
Regneras-tu toujours fur des mortels, 
Qu'on voit tout haut défavouer:ton culte? 

(Ricnanver, Poëme, Chant V.) 


S MCCCLXXXIX. Ce que 
je viens de dire fur les différentes 
méthodes de traiter la vérole, fuffit 
pour en donner une idée. Je ne puis 
métendre davantage fur ce fujet, 
fans n'écarter de mon but. Je vais 
maintenant expoler quelle. eft la 
meilleure maniere de traiter les Gens 
de Guerre. 


| 
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SEC E:TON LII 


De la méthode antivénerienne la plus 


convenable aux Gens de Guerre, 


S. MCCCXC. L A cure qui fera 
la plus courte, & la plus facile ; celle 
dont les fuites feront les moins fu- 
neftes , & qui même ne dérangera 
pas le fervice de la plupart des 
malades, fera certainement la plus 
convenable pour les Gens de Guerre: 
je crois qu’on a trouvé dans le fubli- 
mé corrofif le remede qui réunit tous 
ces avantages, & je puis aflurer que 
dans le cours de cinq années de 
Guerre, pendant lefquelles, foit-en 
Campagne, foiten Quartier d’hyver, 
j'ai traité les vénériens du Régiment 
auquel j'étois attaché, par le moyen 
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du fublimé corrofif, jamais il n’a 
caufé d’accidens à mes malades , que 
la plupart ont été très-bien guéris 
par ce remede feul, & que tous, 
pendant le traitement , ou ont fait, 
ou du moins ont pu faire leur fer- 
vice, à l’exception de ceux qui ayant 
des bubons, ne pouvoient marcher, 
à caufe de la douleur que ce fymp- 
tôme vénérien caufe prefque tou- 
jours. 
$. MCCCXCI. Je ne prétends 
pas cependant donner lexclufon 
aux friétions mercurielles employées 
felon la méthode de l’extin@ion ; 
j'en ai fait l'éloge plus haut, & je 
{uis obligé de convenir que j'ai été 
obligé de lemployer dans quelques 
circonftances, où le fublimé n’avoit 
pas {uff ; mais enfin, ce dernier re- 
mede, dans les véroles les plus 
terribles , ma prefque toujours réu, 
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Je vais détailler avec ingénuité cë 
que j'en ai obfervé, fur plus de trois 
cens malades que j'ai traités à PAr- 
mée, fans pañer fous filence, les 
défavantages qui peuventen réfulter. 
Enfuite j'indiquerai la maniere dont 
je le prepare, & celle dont il eft 
convenable de l’employer. 

$. MCCCXCII 1°. Les pre- 
mieres dofes de ceremede enlevoient 
comme par enchantement les dou- 
leurs & les accidens les plus preflans; 
tels que le phymofis , le paraphy- 
mofis, &c. 2°. Prefque toujours 
il procuroit des fueurs pendant 
la nuit & vers le matin. 3°. Les 
malades avoient prefque tous un 
appétit dévorant. 4°. Quelquefois ils 
éprouvoient le ptyalifme. 5°. D'au- 
tres avoient un flux de ventre léger. 
6°. Il y en avoit quelques-uns qui 


avoient en mêmetempsle ptyalifme, 
des 
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dés fueurs & du flux de ventre. 
7°. Les chancres fe guérifloient fans 
Papplication d'aucun remede; il 
fufifoit de les panfer à fec. 8°. -Aù 
bout de vingt-cinq ou trente jours, 
la plupart des malades étoient par- 
.faitement guéris. 9°. Ceux qui för- 
toient de l'Hôpital après ce traité- 
ment, avoient fouvent plus d'em- 
bonpoint, que lorfqu'ils y étoient 
entrés. 10°. Ceux qu'on:traitoit 
dans le Quartier, &- qui faifoient 
leur Service, étoient guéris: plus 
lentement, & la cure complete 
exigeoit quelquefois -plus de deux 
mois. 1 1°. Quelques maladesavoient 
des naufées, d’autres, des vomifle- 
mençs.aflez fréquens. Lun & l’autre 
accidens cédoient en peu de temps 
à l’'ufage de quelques boifflons muci- 
lagineufes , prifes à grande dofe ; au 
air & à la {olution d'un alkali fixe, 

FV. Part. R, 
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tel que l’eau de favon. 12°. II y eut 
d'autres malades à qui je fis prendre” 
le remede, fur la fimple fufpicion dé 
la vérole; aprés les cinq ou fix pre: 
mieres dofes, ils eurent les fignes les 
moins équivoques de cette maladie, 
Tel futle cas d’un Maréchal-Ferrant, 
de la Compagnie de Luppé, au Ré- 
giment du Commifaire- Général , 
qui étant venu à l'Hôpital de Sens, 
où je traitois les malades de ce Ré- 
giment, ne fe plaignit que d’un mal 
d'yeux , qui préfentoit deux cata- 
rates naïflantes ; il n’avoit aucun 
figne vénérien. Sur le récit des maux ` 
antérieurs , je lui fis prendre le fu- 
blimé : en peu de temps il lui furvint 
des puftules , & des crêtes à la marge 

.de l'anus; fa vue s’éclaircit à mefure 

que le traitement avança, & il fut. 

guéri en quarante jours, tant de fon 
mal d'yeux, que de la vérole, 
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r3°. Ceux qui étoient traités fous 
la tente, & dans leurs chambres, 
pendant les temps froids, guérif- 
foient difficilement, à moins qu'ils 
n'euffent foin: de fe tenir bien 
couverts , & d'éviter l'humidité, 
14°.L’intempérance dans le manger, 
& l'abus des fpiritueux, caufoient 
des accidens graves. 15°. Certains 
malades d’une conflitution un peu 
foible, reffentoient, quelque temps 
après avoir pris une dofe du remede, 
une péfanteur confidérable à Pef- 
tomac. 16°. Quelques-uns, fans 
avoir des accidens très - graves , 
n’ont pu guérir, en prenarit jufqu’à . 
un gros de fublimé, pendant leur 
traitement; il eft vrai que les crifes 
du numero VI de ce Paragraphe, ne 
paroïfoient alors que médiocres, & 
que quelquefois il ny en avoit point 
eu du tout. 17°. Ces malades ontété 
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achevés par lufage de trois ou 
quatre fritions; car quoiqu'ils ne 
füffent pas guéris par celui du fu- 
blimé, les accidens étoient aux 
trois-quarts diflipés ; & je ne me 
déterminois à paller à l’autre mé- 
thode, qne dans la crainte de forcer 
la dofe du fublimé. 18°. Sur le grand 
nombre de ceux qui prirent le fu- 
blimé, il n’y en eut que cinq ou fix 
qui eurent une falivation affez abon+ 
dante; je crus devoir Pattribuer à 
une dofe un peu forte du remede. 
19°. Les gens fecs ou bilieux exi- 
geoient une préparation beaucoup 
plus longue; le remede leur caufoit 
de la chaleur, & quelquefois du 
dégoût. Ce furent ceux-là qui 
eurent fur-tout de la falivation, & 
en qui les crifes furent dificiles. 
& MCCCXCIIT Ce grand 
nombre d'expériences faites avec 
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‘tant de fuccès, me détermina à 
donner la préférence au fublimé» 
d'autant plus qu'ayant eu occafion 
de fuivre long-temps les friétions , 
dans les Hôpitaux Militaires, je vis 
clairement qu’elles avoient beau~ 
coup plus d'inconvéniens, tant par 
rapport aux accidens, que par celui 
de la longueur du traitement. 

§> MCCCXCIV. La facilité 
d'employer le fublimé dans toutes 
les occafions, me parut encore un 
titre favorable pour lui donner cette 
préférence, fur-tout à l'égard des 
Gens de Guerre dé tous les étages, 
qui pendant la Guerre ont de la 
peine à fe déterminer à quitter leur 
Service, pour aller s'enfermer dans 
un lieu propre pour leur traite- 
ment. 

&.  MCCCXCV. Depuis la 
Guerre j'ai continué de me fervit 
de ce remede, & jen ai toujours 
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vu le même fuccès. Plufieurs femmes 
attaquées de maladies nerveufes , 
celles même qui étoient enceintes , 
Pont pris, fans qu'il leur foit arrivé 
le moindre événement ficheux , & 
elles ont été parfaitement guériés, 

S- MCCCXCVI. Il ne faut 
pas diffimuler ici que tous les fujets 
né-font pas également propres à 
fubir ce traitement. La préparation 
& le régime font les conditions 
effentielles , pour qu'il ne produife 
pas d’accidens ; & ils doivent varier 
felon le tempérament , la faifon, & 
l'état de la maladie, Je vais décrire 
la maniere dont jai fait prendre ce 
remede , & toutes les précautions 
qu’il exige, après avoir parlé de la 
préparation ou compoftion dont 
je me fers. 

$ MCCCXCVITI. IL paroît 
qu'il weft pas eflentiel pour la 
guérifon, de faire diffoudre le fubli- 
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mé dans Péfprit de grain. (C'elt 
. ainfi qùe l'ordonnoit Van-Sywieten. ) 
Plufeurs Médecins fe font écartés 
de la formule de cet Auteur, dans 
l'intention, ou de rendre le remede 
moins a&if, où de faire une folution 
plus exacte du fublimé. Voici la 
méthode que je fuis, pour faire cette 
folution. 
$. MCCCXCVIIE. Je prends 
une pinte d’eau diftillée de chardon 
bénit, de fcabieufe, ou d'autre de 
cette efpéce. L'eau pure filtrée plu- 
fieurs fois, peut fuppléer celles-là; 
Je les fais pañler à plufieurs reprifes 
par ün papier gris, pour les purger 
de nouveau de toutes les particules 
hétérogenes qu'elles pourroiïent en- 
core contenir. Enfuite jy fais fondre 
depuis quinze jufqu’à vingt grains 
de fablimé, & je filtre encore cette 
folution à travers un papier gris 
R iv 
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Par ce moyen je fuis fûr-de la diyi- 
fion de ce fel dans la liqueur. 
S-:MECEXCEX Après avoir 
purgé une. ou deux fois les malades 
avec des pillules mercurielles , je 
les prépare à l'ufage du remede, 
les uns par des bains & par du lait, 
ou par d’amples boiflons mucila- 
gineufes ; les autres feulement. pa 
des boiffons. Quelques-uns ont 
befoin d'être faïignés. J'infifle fur 
tous ces moyens, {felon l’état où fe 
trouvent les malades; & je ne 
commence le traitement avec le 
fublimé, que lorfque le pouls & 
toute Phabitude du corps, font 
dans cet état de fouplefle qui ef 
néceflaire pour le fuccès. 
$.:.MGCCC. Quand les ma- 
lades font à ce point, je les mets 
au lait & aux farineux , pour toute 
nourriture, & je leur adminiftre le 
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reméde de la maniere fuivante. 
$. MCCCCI. Onfait bouillir 
une demi-once de racine de gui- 
mauve féche, dans trois chopines 
d’eau réduites à une pinte ; on paffe 
la liqueur, & enfuite, après quon 
la faite refroidir, on y ajoute une 
once ou deux de firop de coque- 
licot. 
$. MCCCCH, Pendant les quatre 
premiers jours, on mêle avec cette 
décoë&ion une cuillerée à bouche de 
la folution du fublimé, ci-deflus dé- 
erite, Parag. MCCGCCI. Les malades 
boivent cette pinte de tifane dans la 
journée. Pendant les quatre jours 


uivans, on met dans cette décoc- 


tion deux cuillerées de la folution. 
Enfin , tous les quatre jours on 
augmente la dofe d’une cuillerée., 
jufqu'à la concurrence de huit, à 
laquelle il faut fe tenir. 

Ry 
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$. MCCCCIII. Deux pintes 
“de folution fuifent ordinairement 
pour une vérole confirmée, mais, 
peu ancienne : il en faut jufqu'à 
quatre pour une vérole très-invé- 
térée; moins de la premiere dofe 
ne fait que pallier la maladie ,.la 
feconde ne peut être augmentée 
fans rifquer des accidens. 

$. MCCCCIV. J'ai, en effet, 
obfervé deux ou trois fois, que 
lorfque la maladie n’étoit pas gué- 
rie après l’ufage d’un gros de fu- 
blimé , il étoit non-feulement inu- 
tile de le continuer , mais que mê- 
-me les malades fentoient des pico- 
temens , de la chaleur & de l’eré- 
thifme. ` 

$. MCCCE V. Dans ce cas, 
comme dans ceux où les quatre 
bouteilles n’avoient pas opéré leur 
guérifon, j'ai employé avec fuccès 


MILITAIRE. 395 
quelques fri&ions mercurielles , 
auxquelles la maladie a cédé. Je 
me fuis toujours fervi de onguent 
double, & fept à huit fri&ions d'un 
gros chacune ont fuff. 

$. MCCCCVI. Il faut remar- 
quer que tous les fujets qui mont 
pas été guéris-par Pufage d’un gros 
defublimé, n’ont point eu les cri 
fes dont j'ai parlé ci-deffus , & que 
les fritions mercurielles les ont:dé- 
terminées. 

$.MCCCCVIE Quoique j'aie 
prefcrit ci-deffus une méthode pour 
l'üfage & la dofe du fublimé , il y a 
pour beaucoup de fujets, quelques 
exceptions. Onfent, eneffet, que 
tous les malades: n'ayant pas la 
même aptitude à recevoir l'impref- 
fion de ce féméde , ni le même 
tempérament , ni le même degré 
de mal, il peut arriver des acci- 
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dens qui obligent de fufpendre ou 
de modifier la dofe. 

S: MCCCCGVIIE Lorfque le 
vomiffement , la diarrhée, da :fali- 
vation arrivent , non-feulement il 
faut y remédier, mais il eft encore 
effentiel de diminuer ou d’éloigner 
les dofes du fublimé. 

&.MCCCCEX. J'ai dit, plus 
haut, Paragraphe MCCEXCIV. 
N°. IL comment on remédie aux 
accidens : la prudence du Médecin 
le guide pour lesautres précautions. 

$. MCCCCX.: Jai toujours 
fait prendre au moins deux pintes 
de liqueur , quoique fouvent les ac- 
cidens vénériens n’euflent plus lieu., 
dès la. premiere pinte achevée. Mais 
j'ai préféré cet excès de précaution, 
parce que j'ai vu que le plus grand 
nombre de ceux qui n’avoient pas 
pris la dofe ci-deflus ,! n’étoient que 
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palliés. Il eft même très-rofitif que 
ce neft que parce qu’on s’en tenoit 
à la dofe qui terminoirt les accidens , 
que plulieurs gens ont regardé le 
fublimé plutôt comme palliatif, que 
comme curatif, 

S. MECCCXI. Cette méthode 
a fur les autres un avantage d'au- 
tant plus grand , que les malades 
en fortant de da cure , font déja 
dans l'embonpoint. On voit, en 
effet, que la plupart de ceux qui le 
prennent ont un appétit dévorant, 
qu'ils digerent bien; & ce qu'il ya 
de mieux, que les gens qui ne fup- 
pôrtent pas ordinairement Pufage 
du lait, n’en fentent aucun mal, en 


prenant le fublimé. 


$:MCCCCXIL-On acoutume 
de purger une fois ou deux les ma- 
lades après le traitement, avec des 
pilules mercurielles ; on léur pre£ 
crit-pendant quelque temps ûn’ ré- 
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gime farineux & adouciflant. Ja- 
mais je nai vu furvenir aucun des 
accidens., que la plupart des enne- 
mis de ce reméde difent être tant à 
„craindre. 

$. MCCCCXIII. Je ne puis 
concevoir comment on à pu en 
impoʻer au public., au point de lui 
perfuader que le fublimé fe niche 
dans quelque coin, & que tôt ou 
tard il produit de grands ravages. 
Comment ce remede pourroit-il fe 


ramafler dans une partie du corps, 
fans y produire fur le champ les 
accidens qu’il devroit produire pat 
la fuite, felon ce raifonnement ? 

S- MCECCXIV. Le feul:in- 


convénient de fon ufage confifte, 


comme je l'ai déja dit ; dans la 
maniere de préparer les malades, 
dans celle de dofer le reméde , 
dans le régime qu’on doit faire 
fuivre , & dans la ;quantité du 
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fublimé qu’on fait prendre. Qui- 
conque maura pas toutes les con- 
nOifflances néceflaires pour fui- 
vre méthodiquement les conditions 
dont j'ai parlé ci-deflus à cet égard, 
rifquera , fans doute, de faire naf- 
tre des accidens; mais les gens de 
PArt, à la tête des Hôpitaux , à 
qui cette cure eft confiée , font 
affez inftruits pour ne pas tomber 
dans ces inconvéniens. 

$. MCCCEXV. Cette ma- 
niere de traiter la vérole , indépen- 
damment des avantages ci-deflus, 
a encore celui d’être beaucoup 
moins difpendieufe que les autres, 
tant pour le prix du reméde, que 
parce quon gagne beaucoup de 
journées d'Hôpitaux, en ce que le 
traitement eft plus court. Si les vé- 
nériens étoient traités à leurs Corps, 
comme cela devroit être, ce feroit 
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un profit immenfe pour le Roi, qui 
entretient. à béaucoup de frais une 
grande quantité de lieux pour le 
traitement des maux vénériens. 

$. MCCCC XVI. Après cet ex 
pofé, je crois avoir rempli l’objet 
que j'avois à démontrer ; favoir 5 
que le traitement de la vérole par 
le fublimé corrofif , eft le plus 
prompt; le plus fâr, & le plus fa- 
cile pour les Gens de Guerre, qui, 
la plupart, peuvent continuer leur 
fervice, même en fe faifant guérir. 

$. MCCCCXVIT. Ce reméde 
met pas feulement uti'e contre la 
vérole; beaucoup d’autres maux , 
prefque toujours incurables par 
d’autres moyens, ont cédé à celui- 
ci. C'eft ainfi que les dartres inyé- 
térées , même vénériennes , qui 
avoient réfiflé aux fri&ions , & aux 
dragées de Keifer, fe font guéries 
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par le fublimé. C’eft ainfi que quel- 
ques gens attaqués de tumeurs fcro- 
fuleufes , qui avoient été manqués 
par plufieurs autres moyens , ont 
été entierement guéris pat lufage 
de celui-ci, &c. 

§. MCCCCXVIII. Tant derai- 
fons pour donner la préférence au 
fublimé corrofif , non-feulemeat 
pour les Gens de Guerre, mais aufi 
pour les autres citoyens ; ne mobli- 
gent pas à blâmer les autres métho- 
des : & je crois m'être expliqué 
clairement à cet égard. 

$: MCCCCXIX. Je mat- 
tends cependant à des obje&tions » 
non de la part des Médecins & Chi- 
rurgiens militaires éclairés , mais de 
celle de plufieurs gens, dont la mé- 
thode foit cachée , foit connue, 
fait toute la reffource & la fortune. 
J'y répondrai. 


$. MCCCCXX,. Je puis d'a- 
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vance affuret que j'ai les noms de 
la plupart de ceux que. j'ai traités , 
que j'en ai fuivi un grand nombre 
pendant quelques années après leur 
traitement , & qu'aucun n’a paru 
avoir des fuites facheufes de ce re- 
méde: Ont-ils eu des récidives ? Je 
puis aufi affurer que la plupart n’en 
ont eu aucune. Quelques-uns ont 
eu la vérole depuis, & parmi ceux- 
là, il en eft qui ont avoué lavoir 
méritée : d’autres ont dit qu'ils ne 
s'étoient pas mis dans le cas ; mais 
le témoignage de ces derniers eft 
bien fufpe&, On fait que le Soldat 
eft fort aife de trouver une raifon 
pour éviter le reproche de s'être 
expolé de nouveau à cette maladie. 

SA 
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JC F IOLNSEV 
Des affélions vénériennes locales, 6: des 
accidens les plus graves de la Vérole. 


$. MCCGCXXI. Par déja fait voir 
dans la premiere Se&ion,qu'il y a des 
affe&tions vénériennes qui font loca- 
les, ou qui n’attaquent que certaines 
parties du corps, & entrautres, les 
génitales. Telle eft le plus fouvent 
la gonorrhée virulente , quelquefois 
le bubon & le chancre; mais ces 
affe&tions font , comme je l'ai dé- 
montré , fouvent d’une nature ‘à 
prouver que l'effet du virus ne fe 
borne pas aux parties qui paroïflent 
malades ; alors ils font fimptômes 
de la vérole, ou décififs, où con- 
comitans. Il y a aufli d’autres ac- 
cidens qui cara&térifent effentielle- 
ment cette maladie, & qui même 
en manifeftent l'ancienneté & lin- 
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tenfité. Tels font, pour le premièr 
cas, les porreaux, les crêtes, & au- 
tres excroiflances vénériennes ; & 
pour le fecond , les douleurs noc- 
turnes , l’exoflofe , & la arie. Je 
vais décrire chacun de ces accidens, 
èn les rangeant par ordre à leur vé- 
ritable place, & en détaillant la 
“cure qui leur appartient. 


N°. I. 


De la Gonorrhée viralente. 


$. MCCCCXXIL Jr te dirai 
qu'un mot fur cette maladie, que 
tous les gens de PArt connoiffent 
fufifamment, & qu'ils rezardent 
avec raifon comme une affection 
difficile à guérir parfaitement, quoi- 
que la plupart des empiriques n’en 
faffent aucun cas. 

$. MCCCCXXIII. Elle com- 
mence ordinairement trois Ou qua- 
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tre jours après un commerce im- 
pur; il fe forme dans le canal de 
lurethre une légere phlogofe , qui 
eft bientôt fuivie d’un chatouille- 
ment importun ; peu après il: fort 
une matiere puriforme en petite 
quantité, mais tenue & d’une cou- 
leur verdâtre ; la dyfurie fe mer de 
la partie , lécoulement augmente 
de plus en plus, & devient quelque- 
fois-très - confidérable & prefque 
continuel; un fentiment de cha- 
leur, d’âcreté & de cuiflon, ac- 
compagne cet écoulement , & la 
douleur s’étend quelquefois jufqu’au 
fondement; fouvent il y a dela fiévre 
& de la douleur aux ainés. D’autres 
fois la verge fe recourbe., & ont feng 
une efpéce de corde en - deffous de 
cette partie ; c’eft ce qu'on appelle 
chaudepiffe cordée. En général Pérec- 
tion eft très-douloureufe , & dans la 
cordée ; il arrive fréquemment de 
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l'hémorrhagie : après laquelle la 
verge celle d’être courbée, ce qui 
fait dire que la corde eft rompue. 
Le gland eft gonflé , & lextré- 
mité de Purethre eft rouge &enflam- 
mée, Quelquefois l’âcreté de la ma- 
tere produit ce qu’on appellele phy-* 
mofis ou rétréciflement du prépuce , 
qui ne découvre plus le gland; 
d'autrefois le paraphymofis furvient , 
parce que le gonflement du gland 
empêche le prépuce dele recouvrir. 
L'un & l’autre accident font aufi 
l'effet des chancres & des porreaux. 
& MCCCCXXIV. Quand 
l'écoulement s'arrête, par quelque 
caufe que ce foit, l'inflemmation 
gagne les teflicules, qui deviennent 
gros & douloureux, c'eft ce qu'on 
appelle chaudepiffe tombée dans ler 
bourfes ; alors la vérole ne tarde pas 
à fe déclarer , à moins que l’écoule- 
ment-ne revienne dans les vingt- 
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quatre heures, au plus tard. Lorfqre 
la gonorrhée weft quun fymptôme 
de celle-ci, elle eft ordinairement 
plus violente, &linfammation des 
tefticules furvient plus facilement. 

S$- MCCCCXX V. Lorfque la 
maladie eft fimplement locale ou 
topique, & que la violence des 
fymptômes weft pas confidérable ; 
par le moyen des fecours ufités, en 
peu de jours la dyfurie diminue, 
l'écoulement puriforme devient jau- 
ne & épais, l'érection moins dou- 
loureufe , la fiévre cefle, & enfin, 
la matiere s’éclaircit de jouren jour, 
& finit par être blanchätre, épaiffe, 
fpermatique , filamenteufe , ce qui 
annonce la guérifon de lulcere : 
mais fouvent l'écoulement eft extré- 
mement difficile à arrêter. 

$. MCCCCX XVI. Le fiége de 
cette maladie eft dans les glandes 
proftates , quelquefois dans les véfi- 
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cules féminaires , & fouvent tout Île 
canalde Purethre & le gland font en 
même temps enflammés & ulcérés. 
$. MCCCCXXVIT. Les caufes 
de cette affeétion vénérienne ne 
font pas équivoques : le virus véro- 
lique fe fixe fur les parties ci-deflus , 
& y caufe les accidens dont j'ai 
parlé. Il y a certains écoulemens 
qu'on confond avec la gonorrhée 
virulente, & qui cependant ne font 
point caufés par le virus vérolique 5 
telle et la chaudepiffe qui vient à 
la fuite des excès de la boiffon, de 
la bierre, ou lorfqu’on a bu quel- 
ques coups de cette liqueur, à la- 
quelle on neft pas accoutumé; tel 
elt le relâchement des tuyaux fper- 
matiques, & des glandes de Cowper, 
par lequel on rend continuellement 
par l'urethre une matiere plus ou 
moins épaifle &blanchätre , en plus 
grande 
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rande ou en moindre quantité, 
Mais dans l’un & l’autre cas > les 
accidens qui précédent & accom- 
pagnent la gonorrhée virulente ; 
n'ont point lieu , à la dyfurie près, 
qui caratérife la premiere efpéce de 
chaudepife. 

S- MCCCCXXVIIL J'äi vu 
plufieurs perfonnes avoir des écou- 
lemens jaunes & verdâtres , avec 
toutes les douleurs de la gonorthée, 
fans cependant avoir habité depuis 
très-long-temps avec qui que ce fût. 
J'en ai même vu à qui cet accident 
tevenoit de temps à autres, après 
avoimduré le même temps que dure 
ordinairement la gonorrhée viru- 
lente, quoique ne s'étant pas mis 
dans le cas d’attrapper celle-ci 
depuis fort long-temps. Mais tous 
ces malades avoient eu autre- 
fois la gonorrhée virulente » &ily 

V, Part, S 
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a apparence que le vice n’avoit pas 
été détruit radicalement. Les per- 
fonnes qui font dans ce cas ont la 
vérole, & il faut les traiter en con- 
féquence. 

§. MCCCCXXIX. La go- 
norrhée eft, comme je lai déja dit, 
locale ou topique, ou bien elle eft 
le fymptôme concomitant de la 
vérole. Dans le premier cas , elle 
fuit la marche défignée au Para- 
graphe MCCCCXXVI, & elle ne 
peut caufer la vérole , qu'autant que 
le traitement fera peu méthodique , 
& qu'on arrêtera l'écoulement trop 
précipitamment. Dans le fecond 
cas, où elle paroît d'abord après 
le coït, elle eft jointe à d'autres 
accidens ; tels que des chancres s 
des porreaux, &c. où elle vient 
long-temps , plufieurs mois même 
après le commerce qu'on a eu avec 
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Une perfonne gâtée, ou enfin elle 
furvient après Les chancres , lé 
POrreaux, &c. 

S- MCCCCXXX. Le traite- 
ment de cette maladie , foit locale, 
foit dépendante du vice général, 
exige plus ou moins de précautions. 
Les violentes douleurs, & tous les 
fymptômes de Pinflammation ; ne 
Cédent promptement qu’à la faignée 
& aux antiphlogiftiques; on eft 
quelquefois obligé de réitérer plu- 
fieurs fois la phlébotomie : fans ce 
fecours on rifqueroit que l'écoute 
ment s'arretåt, & que linflamma 
tion gagnåt les teflicules > ce qui eft 
fouvent dangereux. Les meilleurs 
antiphlopiftiques dans ce Cas, font 
les boiflons tempérantes, délayantes 
& nitrées , qu’il ne faut pas ména- 
ger; les demi- bains font aut 
très-utiles, 

S ij 
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` §:- MCCCCXXXI. Dans la 
maladie locale ou topique, quand 
les premiers accidens ont ceflé, on 
fait prendre aux malades des pillules 
mercurielles , telles que celles de 
Belofte , ou celles du Codex de Paris , 
de deux jours Pun, ou tous lesjours: 
felon. l'exigence des cas. Lorfque 
l'écoulement n’eft plus douloureux ; 
& qu'il commence à blanchir, on 
ordonne quelques boiffons aftrins 
gentes, telles que l'eau de plantain, 
de biftorte, &c. dans lefquelles on 
met quelques gouttes d’eau de R abel; 
les injetions avec du vin rouge, 
avec la décoéion de rofes de Pro- 
vins, &c. font permiles , lorfquw’il 
n'y à plus d’éréthifme, ni de dou- 
leur, & que Pécoulement eft fila- 
menteux. Il faut pourtant convenir 
que rien weft fouvent plus difficile 
que d'arrêter ces fortes découle- 
mens, à la fin d'une gonorhée ; 
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les fecours les mieux indiqués mont 
quelquefois aucun effet, & les ma- 
lades , quoique nayant plus de vi- 
rus , dépériflent journellement , par 
ce flux continuel. Quelques- uns, 
plus heureux, parce qu'ils font 
mieux conftitués , le voyent cefler, 
après avoir abandonné tous les 
remedes, au moment où ils sy 
attendent le moins. 

$ MCCCCXXXI I. Quelques 
Praticiens fe permettent même dans 
le fort de la maladie, des injec- 
tions faites avec des liqueurs adou- 
ciflantes ; jen connois qui ne crai- 
gnant point la répercüution qu'on 
attribue communément à l'eau 
végéto-minérale,s’enférvent pen- 
dant tout le coufs de la maladie, 
Ce dernier moyen me paroïit un 
peu fufpe; lautreseft très-inno- 
cent, & il peut avoir d’heureux 
fuccès. 

S ii} 
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$ MCCCCXXXIII Onem: 
ploie „aufi divers afringens en 
opiat, en bol & en pillules ; mais 
je préfere ceux dont j'ai fait men- 
tion au Paragraphe MCCCCXXIX,. 
La thérébenthine, tant prônée pour 
provoquer les urines , ne paroît pas 
fupérieure aux remédes tempérans, 
tels que la tifane faite avec la racine 
de fraizier, avec celle de nymphea 
& le nitre. 

S- MCCCCXXXIV. Pout 
rendre le traitement plus facile, 
voici quels {ont les remedes que 
jemploie : je faigne plus ou moins 
mes malades., felon le befoin s il y 
a plufieurs cas où il eft inutile de le 
faire. Enfuite je les mets à l'ufage de 
lémulfon fuivante. 

R. Amandes douces. N; XXX. 
Pignon doux. N. XX. 
Quatre femences froides mas 

jeures, une once, 
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Semence de pavot blanc , 
demi-once. 
Nitre purifié, une once. 
Sucre fin , une demi-livre. 

Pilez & melez le tout-enfemble; 
ajoutez-y fyrop denymphea, quatre 
oncês , pour faire une mafle molle, 
qu’il faut conferver dans un pot de 
fayence. 

Les malades font diffoudre un 
gros de cette maffe dans huit onces 
d’eau, qui font deux gobelets d'é- 
mulfion à prendre d'heure. en 
heure. 

S. MCCCCXXXV. Quand 
linflammation a ceflé, je mets en 
ufage les pillules mercurielles, que 
je dofe de maniere qu'elles pur- 
geotent feulement, & j'attends que 
la qualité de lécoulement foit 
bénigne pour employer les aftrin- 
gens dont j'ai parlé au Paragraphe 

Siv 
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MCCCCXXXIL. Je me fers auf des 
baumes de Copahu & du Pérou, 
quoique je n’aie pas en ces remedes 
toute la confiance qu’on y a ordi- 
nairement. 

$.. MCCCCXXXVI. Vers le 
milieu du traitement, je fais donner 
à mes malades trois ou quatre fric- 
tions faites avec l’onguent mercu- 
riel double, en les éloignant plus 
ou moins , felon Peffet qu’elles pro- 
duifent, & felon l’état de la ma- 
Jadie. 

$MCCCCXXXVII. Lorfque 
le phymofs ou le paraphymofis fe 
joignent à la gonorrhée, je fais 
baigner la verge dans des déco&ions 
émollientes, & je la fais enfuite en- 
velopper avec des cataplâmes émol- 
liens. Si ces accidens réfiflent, je 
mhéfite pas à en venir à l'opéra 
tion. 


SMCCCCXXXVIII. Quand 
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Pinflammation detefticules furvient, 
il faut fe hâter de la faire difliper, 
parce que comme je lai dit au 
Paragraphe MCCCCXXI, bientôt 
la vérole fuccéde, fans compterles 
autres terminaifons de l’inflamma- 
tion qui font toutes dangereufes, 
La fuppuration dans cette partie y 
laifle un uülcere incurable , on fait 
combien le fquirre du tefticule eft 
‘nuifible. La gangrêne oblige de 
faire une opération toujours pé- 
rilleufe, 

$ MCCCCXXXIX. Dansce 
cas d’inflammation , on faigne plus 
où moins ; on applique fur la partie 
des cataplâmes émolliens réfoluuifs , 
on- fait boire aux malades une 
grande quantité de boiflons tempé- 
rantes &nitrées, on les fait baigner, 
& on leur applique un fufpenfoir. 
Je {fuis loin d'approuver un cata- 
plîme de.terre cymmolée, qui eft 
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un répercufif violent, il s'enfuit 
fréquemment une tumeur fquirreufe, 
& le malade n’en a pas moins la 
vérole. 

$. MCCCCXL. Lorfque lé: 
coulement revient promptement s 
& que la tumeur des tefticules dimi- 
nue, on continue les cataplames, 
qu’on rend de plusen plusréfolutifs. 
Je me fuis  fervi avec fuceès alors 
d’un emplâtre fait avec partie égale 
d'emplâtre de mucilage , decumin, 
& de melilot, dont on enveloppe 
toute la tumeur. 

$. MCCCCXLI. Si écoulement 
ne revient pas, & que la tumeur 
s'endurcifle, la vérole fuccéde, & 
le tefticule refte fquirreux : c’eft La 
terminaifon la plus ordinaire. 

& MCCCCXLIL.II welt pas 
rare qu'il refle dans le canal de 
Puretrhe des nodofités, qu’on appelle 
des carnofités ; cet accident furvient 
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principalement à ceux qui ont em- 
ployé des inje&ions trop fortes. On 
fait fondre ces callofités par lintro- 
duétion des bougies faites avec un 
onguent émollient réfolutif. IL y 
en a de-plufieurs efpéces, très-con- 
nues, entr’autres celles de Daran & 
d André. 

$ MCCCCXLIIE Lorfque la 
gonorrhée furvient à la vérole, ou 
qu'elle n’en eft qu’un fymptôme, les 
antiphlogiftiques ne font pas aufi 
indiqués, que pour la précédente. 
Cependant leur ufage doit être re- 
latif à l'état de l’inflammation & de 
la douleur. 

S MECCCCXLIV. C’eft en 
vain qu'on seflorceroit de guérir 
cette gonorrhée, avant que la ma- 
ladie principale le fùt; fouvent 
même, la vérole étant détruite, 
l'écoulement continue. Il fautalors 
avoir recours aux aftringens indi- 

S vi 
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qués ci-deflus au Paragraphe 
MCCCCXXXII. 

$.  MCCCCXLV. J'ai vu quel- 
ques Soldats fe guerir de la go- 
norrhée virulente , par l’ufage d’une 
pomme de coloquinte prife en une 
ou.deux fois. On conçoit facilement 
le danger de ce remede; cependant 
aucun de ceux qui l’avoient pris, 
n’a eu des accidens fâcheux. Dans 
le moment ils ont éprouvé des 
coliques violentes , des vomiflemens 
confidérables , & un grand flux de 
ventre. Après cette guérifon fubite, 
eft-il reté dans les liqueurs une 
portion du virus? Je le crois. 

4. MCCCCXLVI. C'eft afez 
avoir parlé de la gonorrhée, que 
je ne dois traiter ici qu'en abrégé; 
ceux qui voudront de plus grands 
détails, pourront confulter POu- 
vrage immortel du célebre Ajfruc 
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pen 


NEE 
Du Bubon venerien. 
Yy 
§. MCCCCXLVII. f Es tumeurs 


yénériennes connues fous le nom 
de bubons vénériens , furviennent 


communément au plis de Paine, & 


elles ne font autre chofe qu’un en- 
gorgement des glandes lymphati- 
ques, qui fe réunifient en afez 
grand nombre en cet endroit. Elles 
acquierrent un volume confidéra- 
ble, & fe terminent par un abcès 
qui vient à fuppuration. Leur ter- 
minaifon par réfolution, & par 
induration , eft beaucoup plus rare. 

&. MCCCCXLVIIT Cette ma- 
ladie eft, comme la gonorrhée, ou 
feulement topique, ou le fymptôme 


concomitant & confécutif de la 
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vérole. On reconnoît quelle eft 
dans le premier cas, loríqv’il n'y a 
point d'autre accident vénérien, & 
que le bubon furvient promptement 
après le commerce avec une per- 
{onne infe&ée du virus; il eft ce- 
pendant vrai, quoique rare, que la 
gonorrhée peut fe joindreaububon, 
fans que le vice foit général. Voyez 
le Paragraphe MCCCLVII. 

S: MCCCCXLIX. Dans le 
cas de la maladie locale , on appli- 
que fur la partie malade quelques 
emplâtres ou cataplâmes maturatifs, 
& enfuite on ouvre l’abcès. Les 
Chirurgiens connoiflent le point de 
maturité néceffaire pour cette ou- 
verture, & la méthode la plus con- 
venable pour les conduire à une 
bonne cicatrice. 

6 MCCCCL. Si ces ulceres 
fe guériflent facilement, G les 
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chairs en font belles, on juge 
encore plus furement que la maladie 
eft locale. En ce cas la conduite 
intérieure fe réduit à faire prendre 
aux malades des pillules mercu- 
rielles , comme au Paragraphe 
MCCCCXXXE, & à faire quelques 
fri&ions avec l’onguent double, 
ainfi que je l'ai dit au Paragraphe 
MCCCCXX XVI. 

Dans le fecond cas, c’eft-à-dire , 
lorfque le bubon fait nombre parmi 
les accidens qui cara@érifent la 
vérole, il furvient long-temps après 
le coït, &ileftaccompagné d’autres 
fymptômes noh-équivoques du mal 
vénérien. Les chairs du bubon ou- 
vert fonten outre blafardes, il a des 
bords calleux, & il et difficile à 
guérir. On n’a pas alors d'autre 
parti à prendre , que celui d’admi- 
niftrer le fpéciñque, & il faut fe 
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conduire pour le traitementexterne, 
comme ci-deflus. 

$. MCCCCLI. Quelques Gué- 
rifleurs laïffent ces bubons, autre- 
ment dits poulains, s'ouvrir eux- 
mêmes ; mais cet une mauvaife 
méthode , & contraire aux vrais 
principes de la Chirurgie. Il en eft 
qui prétendent qu'on doit réper- 
cuter s'il fe peut la tumeur, puif- 
qu'on emploie le remede propre à 
détruire le vice général. Mais s’il 
n’y a pas à craindre que le virus 
prenne alors un plus grand degré 
d'intenfité, du moins eft-il àre- 
douter qu’une portion des humeurs 
lymphatiques rentrées dans la malle 
du fang , après une ftagnationlon- 
gue, n’y porte le trouble, & ne pro- 
duife une maladie différente de la 
vérole. 


$. MCC CCLII. Les faits vien- 
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ent à l'appui pour la condamnation 
de ces deux pratiques. Les poulains; 
qui s'ouvrent d'eux-mêmes, font 
non- feulement difficiles à guérir; 
mais ils forment des clapiers & des 
fiflules. Ceux en qui on répercute 
ces tumeurs font ordinairement 
beaucoup plus malades, & plus 


long-temps à guérir. 


N° ITIT. 


Des Chancres vénériens. 


&. MCCCCLII. Kes chancres 
font de petits boutons qui s'ul- 
cerent en peu de temps ,.&.qui 
fe placent ordinairement autour du 
gland, à la racine du frin , fur le 

prépuce, & fur le corps même de 
la verge. Il laiffent échapper une 
humeur tenue, plus ou moins âcre, 
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& ils fe creufent infenfiblement, et 
laifant des bords durs & calleux. 

$. MCCCCLIV. Ces ulceres 
{ont ou benins , ou topiques, ou 
les fignes de la vérole. Les benins 
font ceux dont l'humeur neft pas 
très-âcre , qui fe cavent peu, & dont 
les bords ne font ni auffi élevés, ni 
auffi calleux que ceux du malin, 
L’humeur de celui-ci eft très-âcre, 
il fe creufe profondément, & fait 
des progrès. rapides ; il eft fouvent 
très-large , & toujours un figne de la 
vérole. 

$  MCCCCLV. Le chancre 
topique eft un ulcere local, l’autre 
dépend dun vice général. Le pre- 
mier eft toujours benin; il furvient 
immédiatement après le coït, c’eft- 
à-dire, dans l’efpace de fept à huit 
jours, & il fe guérit aflez facile- 
ment. Le chancre, qui eft un figne 


MILITAIRES 427 
Ou un fymptôme concomitant de 
la vérole , neft pas toujours malin; 
mais il eft plus difficile à détruire 
que l’autre, & le plus fouvent, lor} 
qu’on eft parvenu à le cicatrifer, 
il en revient à d’autres places. Ce 
figne eft rarement le feul qui conf- 
tate la vérole; mais s’il furvient 
plufieurs mois après qu’on a habité 
avec une perfonne viciée, il fufht 
feul, pour caradtérifer cette mas 
ladie. 
$ MCCCCLVI. Le chancre 
topique fe traite par des remedes 
externes, & par des internes. Les 
premiers font la pierre infernale, 
ou de vitriol, qu’il faut appliquer 
fur l'ulcere; on y met fouvent du 
précipité rouge, Ces cauftiques dé- 
truifent les callofités, & font du 
chancre une playe fimple , fur la- 
quelle on met un plamaceau chargé 
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de fuppuratif.C'eft ainfi qu'on amené 
cet ulcere à cicatrice. Les remedes 
internes confiflent dans le traite- 
ment indiqué ci-deflus pour le 
bubon vénérien topique. Voyez le 
Paragraphe MCCCCL., 

$ MCCCCEL VIT: Le chancre 
malin exige le même traitement 
extérieur; mais il faut néceflaire- 
ment en venir à l’ufage du fpéci- 
fique, qui feul eft capable de le 
détruire. J'ai même vu qu'il fuf- 
{oit d'appliquer la pierre infernale 
fur les callofités ; & un plumaceau 
{ec par deflus, lorfqu’on employoit 
le fublimé corrofif, qui arrête en 
très-peu de temps les progrès de cette 
maladie. 

$. MCCCCL VIII. Plufieurs 
perfonnes attaquées de chancres 
vénériens les font: paffer avec le 
cauftique, & ils fe croient en fureté, 


s 
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parce qu'il ne leur furvient aucun 
accident. Mais à moins que le mal 
ne foit local , ce qui fe diftingue 
de la maniere dont je l'ai détaillé 
ci-deflus, tôt ou tard la vérole fuc- 
cede, & elle eft d'autant plus vio- 
lente , que le mal a couvé plus long- 
temps. 


en AIN TE, 
No DEN, 


Des Porreaux , Crêtes, Fics, Condilomes, 
Rhagades, &'c. 

S$. MCCCCLIX. wes différens 

maux vénériens tirent leurs noms de 

leur figure : ils furviennentàLanus, 


& à la verge ; & font des fignes non 


équivoques de la vérole. 

$. MCCCCLX. Ils exigent 
Je traitement complet indiqué dans 
Ja troifiéme Section , & on çoupe 
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avec le biflouri la plupart des 
excroiflances , enfuite on y applique 
le cauftique, comme ci - defius. 
Voyez le Paragraphe MCCCCLYVI. 
T faut obferver cependant qu’il men 
eft pas de ces excroiffances, comme 
des chancres ; il faut empêcher les 
progrès rapides de ceux-ci; mais les 
autres feroient en vain coupés au 
commencement du traitement, ils 
renaîtroient promptement; il n’y a 
que la rhagade ; qui, elt une efpéce 
de fiflure fuppurante, qui doive être 
panfée & brûlée dès les premiers 
jours qu'on s’en apperçoit, parce 
qu'elle eft dans le cas du chancre, 
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N°, V. 


Des Puflules & Tubercules vénériens g 
& des Douleurs nocturnes. 


$. MCCCCLXI Les puflules 
& tubercules vénériens , font , 
comme je l'ai dit dans la premiere 
Seion, Paragraphe MCCCL,, des 
boutons qui furviennent fur toute 
l'habitude du corps, qui font d’un 
rouge livide, & qui s’ulcerent 
dans leur centre, ou qui le plus 
fouvent s’encroûtent. 

$. MCCCCLXII. On les diftin- 
gue aifément des boutons duvifage, 
en ce que ceux-ci MOCcupent que 
le vilage, & aboutiflent à une 
pointe qui fuppure, au lieu que les 
autres attaquent toutes les parties 
du corps, font durs, calleux, & 
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fecs. Ils différent des autres vices 
de la peau, par leur nombre, & 
par leur fiége dans les endroits garnis 
de poils. 
$. MCCCCEXIIT. Souvent il y 
en a un grand nombre en forme de 
demi-cercle fur le front, ce qui leur 
fait donner le nom de chapelet. 
$. MCCCCLXIV. Ces tuber- 
cules & ces puftules font des fignes 
évidens de la vérole, pour peu 
qu'il s’y joigne un autre fymptôme 
vénérien , ou que le malade. ait la 
certitude d’avoir habité avec une 
perfonne mal faine, ou enfin d’avoir 
été mal guéri de quelques maux 
vénériens; d’ailleurs toujours ils 
réfiftent à tous les remedes, & il n’y 
a que le traitement général qui les 
puille faire difparoître. 
$, MCCCCL XV, Quant aux 
douleurs 
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douleurs no@urnes, elles attaquent , 
1°. les membranes & les mufcless 
2°. les jointures ; 3°. les os. Dans 
le premier cas ,elles reflemblent au 
rhumathifme ; dans le fecond, à la 
goutte. Si l’une & l’autre douleur 
fe joignent, elles refflemblent au 
rhumatifme goutteux. Dans le troi- 
fiéme cas, elles fe nomment ofteo- 
copes, & font plus particulieres à la 
vérole, : 

S. MCCCCLX VI. Quand les 
douleurs du N°. I & I ne font 
point accompagnées d’autres lymp- 
tômes vénériens, on ne peut juger 
qu’elles font celui de la vérole; mais 
pour peu ‘qu'il y en ait quelques 
autres, non-feulement le cas neft 
pas douteux, mais le vice doit être 
préfumé très-confidérable. 

S. MCCCCLX VIT. Dans le troi- 
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fiéme cas , la douleur pourroit être 
confondue avec quelques autres 
maladies des os, s’il ny avoit pas 
quelques fignes évidens de la vérole; 
mais ceux-ci fe rencontrent toujours 
avec celle-là. Ces douleurs véné- 
tiennes ne peuvent céder qu'au 
traitement général, & fouvent elles 
taïffent des fuites ficheufes, quoique 
le fond de la maladie ait été bien 
guéri. 

PAR RER 


N°, VI 
De l'Exoffofe vénérienne. 


§. MCCCCLXVIL y donne le 
nom d’exoftofe à une protubérance 
contre nature , qui fe forme dansles 
différentes parties des os ; comme à 
ceux des extrémités , au fternum , au 
crâne , &c. Elle ne caufe pas ordinai- 
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rement de douleurs, dans les com- 
mencemens, & elle. ne furvient que 
lorfque la vérole eft confirmée ; ou 
même invétérée. 

$. MCCCCLXIX. L’exoftofe 
peut furvenir fans que la:vérole ait 
lieu :.c'eft ainfi qu'après un :coup 
ou une chute violente, l'os. devient 
malade, &.fe gonfle. Mais ces cas 
font rares: d’ailleurs, quand l’exof 
tofe a -Heu dans les mauxwénériens, 
elle eft accompagnée, précédée, ou 
fuivie. d’autres accidens, -qui ne 
laiffent aucun foupçon fur la nature 
de la maladie. Ce fymptôme eff celui 
de la vérole confidérable, & de 
Pinvétérée, comme je l'ai. ditsau 
Paragraphe précédent: 

S- MCCCCEXX Il y-a 
des. exoftofes qui font fuivies de 
fuppuration & de carie. La rougeur 
de latumeur , les douleurs profondes 

Ti 
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& atfoces, annoncent ces termi- 
ñaifons. La mollefle de la tumeur 
eft le figne de fuppuration. La peau 
fe creve en peu de temps, & il fe 
forme un ulcere, au fond duquelon 
apperçoit l'os carié, 
$. MCCCCLXXI. On attaque 
ce vice vénérien par le traitement 
général, & la tumeur non abcédée 
par les réfolutifs les plus puiffans. 
On emploie fouvent, avec faccès, 
les emplâtres diabotanum & de ciguë, 
mais fur-tout celui de vigo cum 
mercurio : les douches ont quelque- 
fois un bon effet; une plaque faite 
avec le mercure crud & le plomb, 
qu'on applique fur la tumeur, & 
quon y laife pendant quelque 
temps, peut aufi contribuer à la 
réfolution, Mais quelquefois tous 
ces remedes font vains, & fa tumeur 
s’abcède, quoique le vice primordial 
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foit attaqué. Il arrive aufi très- 
fouvent querla vérole „fe guérifle | 
parfaitement, fans que l'exoftofe fe 
détruife ; mais alors, non-feulement 
elle weft pas douloureufe , mais elle 
ne fait aucun progrès. 


mat hot pot bte his 
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De la Carie vénérienne. 


S: MOCCCLXXIT. a carie eft 
fouvent la fuite des exoftofes , 
comme je viens de le dire au 
Paragraphe MCCCCLX VIII ; mais 
le plus fouvent elle attaque Pos, 
fans que celles-ci -exiftent. C’eft 
ainfi que les os du palais, les os 
unguis , ceux du ne ; de la méchoire, 
fe carient dans la vérole invé- 
térée, 
T iij 


438 CODE DE MÉDECINE 

S- MCCECEX XITE Ce [ymp 
tôme de la vérole ‘ft précédé & 
accompagné de plufeurs autres! 
‘qui confifmént la nature du mal. 
T! weft autre chofe qu'un ulcere de 
los, comme les autres efpéces de 
«caries ;.mais {es progrès font beau- 
coup plus, confidérables & plus 
prompts, que ceux de celles-là; il 
caufe des douleurs. énormes, & il 
eft ordinairement humide. 
=. $ MCCCECLXXIV, Ce feroit 
en vain qu'onttenteroit l’exfoliation 
de los dans la carie vénérienne , fi 
on n'attaquoit.pas en. même temps 
la caufe de la maladie. Il faut donc 
avoir promptement recours au 
traitement genéral. C’eft pour cet 
accident qu'on eft obligé de varier 
‘les méthodes antivénériennes ; car 
le plus fouvent il réfifté aux pre- 
mieres tentatives, Seroit-ce ‘parce 
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que les malades n’ont pas été bien 
traités ? Il melt arrivé d’avoir plu- 
fieurs caries Vénériennes à guérir. 
Tous les malades “avoient déja 
effuyé un ou plufieurs traitemens. 
Le fublimé corrofif me parut être 
le meilleur remede contre cêt acci- 
dent. 

6. MCCCCLXX V. Comme 
je wai point eu le deffein de faire 
un Traité fur. les. maladies. véné- 
riennes, je n'ai fait qu'ébaucher la 
matiere, dans plufieurs endroits ,-& 
je me fuis. borné aux détails qui 
m'on paru être les plus néceffaires 
pour le traitement des Gens de 
Guerre. Ceux qui voudront sinf- 
truire davantage, pourront avoir 
recours au favant Traité de M. 
Affruc, déja cité; c'eft POuvrage 
le plus complet que nous ayons fur 
les maladies vénériennes. 
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SECTION V. 


Des préférvatifs contre le Mal vénérien, 


S. MCCOCLXXVI ME. Afru 
prétend que fi les Médecins trou- 
voient un préfervatif für contre la 
Propagation du mal vénérien , ils 
feroïient obligés de le divulguer, 
par les principes que l'honneur & 
Pamour de Phumanité doivent leur 
infpirer. Il femble donc que cet 
homme célebre wait pas répardé la 
découverte de ce préfervatif, comme 
impoffible, Poferois être d’un avis 
contraire, parce qu’il paroît évi- 
dent que pour. parvenir à la faire ; 
il faudroit trouver le moyen dem- 
pêcher le virus de pénétrer par les 
pores des parties génitales, pendant 
Pa&e vénérien; ce qui ne peut avoir 
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lieu qu’en corrigeant la nature du 
virus, ou en défendant les parties 
contre fon ation. 

$. MCCCCLXXVIL. Corriger 
la nature du virus dans la perfonne 
infe&ée , pour empêcher qu'elle 
donne du mal, cet guérir la 
maladie, & alors il weft plus 
queftion que d’un moyen qui dé- 
truife entierement le virus danstous 
ceux qui en font attaqués. 

$. MCCCCLXXVIIT. Défendre 
les parties génitales contre lation 
du virus, c’eft boucher exactement 
toutes les voies par lefquelles ił 
peut pénétrer, Voyons fi la chofe 
eft poffible : dans l’homme, le canal 
de Purethre; le-gland. & la peau 
même qui recouvre la verge, font 
tous les endroits qui peuvent donner 
accès à ce miafme. Peut-on boucher 


-les pores de toutes ces parties ? Je 


ne le crois guères. Je fuppofe qu'on 
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emploie à cet effet les aftringens 
les plus puiffans en lotion & en 
injeđtion ; ne fait-on pas que pen- 
dant la copulation , la chaleur & 
Phumidité détruiroient facilement 
l'effet de Paftringent? employera- 
ton un cauftique, pour cautérifer 
toutes ces parties ? Cela eft impra- 
ticable; & d’ailleurs, quel moyen! 
Trouvera-ton, un antidote qui, 
employé en lotion & en injection, 
corrige fur le champ la nature du 
virus ? * Ce feroit, je crois, le meil- 


* On fait que les alkalis fixes & volatiles 
détruifent latexture des fubftances animales; 
& comme on fuppofe que le Virus Vénérien 
eft une matiere animale , on prétend que les 
moyens précédens peuvent le détruire, étant 
appliqués de quelque maniere que ce foit 
fur les parties génitales. Mais fans m'arrêter 
à combattre ce fyftême, je voudroisqu’on me 
prouvâr ce que c’eft que ce virus. 
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leur préfervatif ; mais:s’il y avoit un 
antidote de ce genre, fans doute 
quelle mercure & fes diverfes pré- 
parations le fourniroient ; cepen- 
dant-lés expériences qu'on a faites 
à cet égard, prouvent que ce miné- 
ral ne garantit point les parties. 
Fallope, de Morbo Gallico , cap. 89; 
confeilloit un petit: linge trempé 
dans une décottion de: différens 
remedes tirés-du, mercure & des 
bois fudorifiques , +avec “lequel il 
vouloit qu'on fe frottât le gland; 
enfuite il faifoit introduire au com- 
mencement du canal de lurethre , 
cette mème liqueur. P. 4. Agathus ; 
qui fut du même avis,.prefenivitien 
outre d'employer pour les parties 
génitales sun parfum mercurief. 
Leurs moyens: ont-ils été fuivis 
de quelques fuccès? IL eft évident 
que non; càr on les auroit conti- 
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nués , & maintenant la vérole feroïf 
détruite. 

S. MCCCCLXXIX. Mais 
comment concevoir que des lotions 
ou parfums mercuriels empêcheront 
le virus d'agir? Il faudroit, pour 
cela, avoir la: certitude que le mer- 
Cure agit immédiatement fur le 
virus; ce qui weft pas à préfumer. 
Au refte, en fuppofant qu'il ait 
cette propriété, l’efprit féminal 
infetté qui pénetre jufqu’au fond 
dé la matrice, ne pourra jamais 
trouver toute l’étendue de ce vifcere 
abreuvée d’injetions mercurielles:s 
de forte que le vice vénérien aura 
toujours” la facilité de pénétrer par 
les endroits qui. ne feront pas gaz 
rantis. Il én eft de même pour les 
injections. de toute autre nature. 

$. MCCCCLXX X. Je fais 
qu'il y a toujours eu des gens qui 
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önt promis de garantir du mal 
vénérien par des prétendus préfer= 
vatifs; mais ils n'ont fait que.des 
dupes & des victimes; & ceux qui 
aujourd’hui fe vantent de pofléder 
ce fpécifique, n’ont pas , à ce que 
je préfume, plus de droit à notre 
confiance. Quant à notre eftime, * 
elle ne peut être raifonnablement 
accordée qu’à ceux qui, en em~ 
ployant des..voies-honnèêtes, pour 
trouver le préfervatif, fe font une 
loi de facrifier leurs veilles & leurs 
travaux au bien de l'humanité. Ces 
travaux doivent être dirigés dans 
l'ombre du myftere , & non fi publi- 
quement ou fi malhonnètements 
qu'ils deviennent une occafion de 
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* Par le mot nôtre, j'entends l’eftime & 
la confiance des Médecins & des honnêtes 
gens, 
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fcandale affreux, & condamnable à 
tous éfards. 

$.“MCCCCLXXKXI. Mais 
revenons aux mOôvens qui foñtplus 
efficaces & plus raifonnablés. Cher- 
cher: à guérir tous ceux qui ont 
cette maladie, éempêcherqu'il entre 
dans le-Royaume qui que ce foit 
infetté du vice vénérien ; voilà la 
maniere .de le: détruire. Force, 
adrefle & récompente”, font les 
reflources | pour que pérfonne mé 
chappe à la recherche dessmalades, 
& à la guérifon. Nommer des gens 
de l'Art, pour conftater les faits 
de maladie & de guérifon,, ce feroit 
le"moyenr-dessaflurersqu'après-un 
temps donné, -il n'y auroit plus 
perfonne qui fût infeété de ce vi- 
rus. Ce projet eft-il pollible? Je le 
crois. 


$. MCCCCLXXXIT. En atten- 
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dant fon exécution , on pourroit 
du moins empêcher la conta- 
gion très- confidérable, parmi 
les Gens de. Guerre pour lefquels 
j'écris En puniflant févérement 
ceux qui récidivent, il y en auroit 
moins qui s'y expoferoient ; en 
écartant. les filles de joie, ils 
auroient moins d'occafions ; en 
Obfervant Pordre & la difcipline, 
en tenant-le-Soldattoujours en 
haleine, on lui ôteroit l'envie de 
fe livrer à ce genre\de débauche, 
qui, indépendamment des maux 
qu’il entraîne , eft même pour les 
heureux une fource de foiblefle, de 
langueur & d’épuifement. 

$. MCCCCEXXXIIT. En atten-\ 
dant le fpécifique promis, & auquel 
je n’ai pas foi, je le répete encore, 
lunique préfervatif confifte dans 
Péloignement du danger. Malgré 
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lafertion de M. Affruc, j'avoue 
que j'aurois de la peine à me dé- 
terminer à publier un moyen qui 
émpêchât de gagner du mal, en fe 
livrant à la débauche. Si jamais 
on le trouvoit, je penfe que le 
Gouvernement sen ferviroit de 
maniere quil eût tous lès avan- 
tages poffibles , fans avoir incon- 
vénient d'inviter aux excès. Le 
danger eft à peine aujourd'hui un 
frein à la débauche; on peut juger 
ce qu’elle feroit, fi P'on n’avoit plus 
rien à craindre. 
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